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RESUME 

Les systèmes de production agricole des zones de montagne du Nord-Vietnam ont connu de 

rapides et profonds changements au cours des dix dernières années. La pression 

démographique conjuguée aux réformes foncières successives ont conduits à une exploitation 

agricole minière des sols de pentes par des pratiques <l'abattis-brûlis, causant une rapide 

réduction des surfaces de forêts et de pâturage avec, pour conséquences, de nombreux conflits 

entre propriétaires de buffles et agriculteurs exploitant les pentes, et la mise en péril des 

fragiles écosystèmes montagnards. Cette étude est un diagnostic des systèmes d'élevage bovo­

bubalin de ces régions montagneuse du Nord Vietnam (Cho Don, Province de Bac Kan), 

réalisé au sein du projet Systèmes Agraires de Montagne (SAM-systèmes de culture) dont 

l'objectifprincipal est l'amélioration des systèmes de culture notamment sur les sols de pente. 

Il a pour but d'établir la place et la situation de l'élevage des grands ruminants dans le 

contexte agricole actuel et de comprendre les différentes interactions entre cet élevage et le 

milieu naturel et cultivé afin, à terme, de dégager des solutions adaptées pour une meilleure 

intégration des systèmes d'élevage et des systèmes de culture et la diminution de leur impact 

environnemental aujourd'hui très important. Les enjeux sont grands à l'échelle de la petite 

région d'étude mais également à l'échelle de toutes les régions montagneuses de l'Asie du 

Sud-Est où des problématiques similaires se posent. 

Mots clés: Nord-Vietnam, montagne, système d'élevage, bovin, buffle, abattis-brûlis, cultures 

sur pentes, Projet SAM 



SUMMARY 

In that last decade, agricultural systems of the North Vietnam mountainous area knew fast and 

deep changes. Demographic pressure combined to successive land reforms led to a mining farm 

of slopes by slash-and-burn practices, causing a rapid decreasing of forests and pastures areas 

with, as consequences, many conflicts between buffalo owners and farmers and the endanger of 

those sensitive North Vietnam mountains ecosystems. This work is a diagnosis of cattle and 

buffalo husbandry system in mountainous areas of North Vietnam (Cho Don, Province of Bac 

Kan), carried out within SAM project (SAM- systèmes de culture) whose main purpose is to 

establish the place and the situation ofbuffaloes and cattle husbandry in the current agricultural 

context and to understand the different interactions between animal husbandry systems and 

natural and cultivated environment.in order to draw, finally, adapted solutions for a better 

integration of animal husbandry and farming and for reduction of their environmental impact. 

Stakes are high for this small studied area but also for all mountainous areas of south-eastern 

Asiawhere similar problems are set 

Key worrd§: North Vietnam, Mountain area, Animal Husbandry, Cattle, Buffalo, Slash-and­

burn cultivation, slopes cultivation, SAM project, Cho Don 
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. Introduction 
Les zones de montagnes du Nord Vietnam ont subis d'importants 

bouleversements au cours des dix dernières années. La fin de l'expérience collectiviste, 

la privatisation de l'économie, la pression démographique croissante, la récente 

distribution des terres de pente et la réappropriation des rizières de bas-fond par les 

descendants des familles pionnières ont entraîné une mutation rapide des systèmes de 

productions agricole, marquée par un retour aux pratiques ancestrales <l'abattis-brûlis 

pour les familles dépossédées. De telles pratiques, dans un paysage aujourd'hui fermé, 

mettent en péril l'équilibre des écosystèmes de montagne soumis alors à des risques 

importants de déforestation et d'érosion. De plus, l'expansion des systèmes de culture 

sur brûlis se fait au détriment des surfaces de pâturage ce qui remet en question la 

viabilité des deux systèmes. 

Le projet SAM (Systèmes Agraires de Montagne) a débuté en 1997 avec pour 

objectifs l'amélioration (i)de la production agricole, (ii)des modes de gestion des 

ressources naturelles, (iii) des conditions de vie des minorités ethniques montagnardes. 

Basé à Cho Dôn, province de Bac Kan, ce projet travaille notamment sur l'introduction 

de techniques de semis direct sur couvert végétal avec des plantes de couvertures 

restructurantes qui participeraient à la régénération des sols de pente. 

L'apparition de conflits ces dernières années entre les paysans qui cultivent les 

pentes et les propriétaires de buffles soulèvent des interrogations sur l'intégration de 

l'élevage traditionnel des grands ruminants à un paysage agricole qui a beaucoup 

changé. Il apparaît également que la charge élevée en buffles (1 UGB/ha de terre 

accessible, Husson, 1998), dans la région, se traduit par un surpâturage, une forte 

pression sur la forêt et le compactage des sols ce qui n'est pas sans incidence sur les 

systèmes de culture, eux mêmes liés aux types de sol. La récente apparition de l'élevage 

bovin dans cette région et les évolutions laissent présager d'une certaine évolution des 

conditions d'élevage. Il s'agit pour nous d'effectuer un diagnostic des systèmes 

d'élevage bovins et bubalins dans cette région de montagne Nord-viêtnamienne (District 

de Cho Don, Province de Bac kan), afin d'en mieux connaître la place, le 

fonctionnement et les relations qu'ils entretiennent, entre eux ,et avec le milieu. Cette 

étude commandée par le projet SAM-système de culture devra permettre d'en évaluer 

l'impact environnemental et d'envisager les changements adéquats. 
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.1 CADRE INSTITUTIONNEL 

Le projet Systèmes Agraires de Montagne s'inscrit dans la continuité du 

programme Fleuve Rouge. Il réunit sous la coordination de la recherche agronomique 

vietnamienne ( Vietnam Agricultural Science Institute) les institutions suivantes: 

CIRAD, GRET, IRD, IRRI. Comme son nom l'indique, ce projet a été mis en place pour 

répondre au contexte particulier des agrosystèmes montagnards très diffèrents du delta ( 

site privilégié du programme Fleuve Rouge). Il se base sur une approche 

interdisciplinaire en associant des cas d'études, sur un nombre limité de sites, au 

développement d'une base de connaissances sur la gestion des ressources naturelles 

dans les montagnes du bassin du fleuve rouge (Castella et al, 1999) 

Le projet SAM se décompose en 3 volets ( figure 1, Husson 1997): 

=> SAM 1 ou volet systèmes de culture: coordonné par le CIRAD-GEC, ce volet 

est orienté recherche sur des aspects agronomiques et systèmes de culture dans le district 

de Cho Don (depuis 1998). Un accent particulier est porté sur l'introduction des 

techniques de semis direct sur couvert végétal dans les systèmes de cultures sur pentes. 

=>SAM 2 ou Volet régional: coordonné par IRD-IRRI: Orienté sur la recherche 

système à l'échelle régionale, ce volet a notamment pour rôle l'intégration des travaux 

des autres volets dans un contexte plus régional. 

=> PFR: coordonné par le GRET et qui laisse une place plus importante au 

développement. 

Ce stage est réalisé au sein du volet SAM 1. Il consistera en un diagnostic des 

systèmes d'élevages bovo-bubalins de la région montagneuse de Cho don, province de 

Bac Kan (Nord Vietnam). 
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Figure 1: Montage institutionnel du projet SAM (0. Husson, 1997) 
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.2 LE DISTRICT DE CHO DON 

Cette partie est largement inspirée des rapports de K.Naudin (1999), Tran Quoc 

Hoa (1999), F.Jésus et Dao The Anh (1993) et de Trinh Van Tuan (1996) . 

. 2.1 SITUATION GEOGRAPIDQUE ET POPULATION. 

Ban Cuon 1 et 2, Phieng Lieng 1 et 2 sont les 4 villages sur lesquels porte notre 

étude. Ils sont tous situés dans la commune de Ngoc Phai, district de Cho Don, province 

de Bac Kan. ( carte 1 et 2) 

Le district de Cho Don est lo~alisé à 150 km au nord de Hanoi (cf. carte 1) et à 

moins de 1 OO km de la :frontière chinoise. Grossièrement le district peut être décrit 

comme une succession de vallées plus ou moins encaissées qui rejoignent des vallées 

plus larges parcourues par 3 rivières principales : le Song Khau Day situé au sud 

descendant vers le sud, le Son Cau situé à l'Est et descendant vers le sud-est et le Song 

Nam Cuong situé au nord et descendant vers le nord-est pour se jeter dans le lac Ba Be. 

Sa superficie est de 90 776 ha pour une population de 43.247 habitants 

(recensement de 1996) soit une densité de 47,6 habitants/km2 répartis sur 22 communes. 

La population est composée principalement de 3 ethnies: 

=>Tay: 32720 habitants, soit 76 % 

=>Dao: 4446 habitants, soit 10 % 

=>Kinh (ou viet): 4389 habitants, soit 10 % 

=>Autres: 1692 habitants, soit 4 % 

L'ethnie Tay est particulièrement intégrée socialement et politiquement dans le 

Nord du pays. Leur forte participation aux luttes de libération du joug français participe 

au fait qu'ils soient largement représentés au sein des organes politiques du district et de 

la province. Ils exploitent traditionnellement les rizières de bas-fonds. L'ethnie Dao est 

une ethnie de montagnards pratiquant habituellement la culture pluviale en défriche­

brûlis itinérante. Les Kinh, majoritaires au niveau du pays mais minoritaires dans les 

villages sont plus présents dans les chefs-lieux des districts. Venus du delta dans les 

années 1960, ils pratiquent généralement le commerce ou d'autres activités non 

agricoles. Si Ban Cuon et Phieng Lieng ont compté quelques Kinh (de l'ordre de 1 à 3 

familles par village), la plupart ont migré depuis 1 à 2 ans vers le chef-lieu du district 
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(Bang Lung) ou de la province (Bac Kan, Tuai Nguyen) et parfois même sur les fronts 

pionniers industriels. 

Contrairement aux observations de nos prédécesseurs nous pouvons décrire la 

région comme une zone en cours de désenclavement, du moins pour la commune de 

Ngoc Phai. La restauration des axes routiers permet des échanges réguliers avec les 

villes de Bang Lung, Bac Kan et de Thai Nguyen, des chefs-lieux importants. Les 4 

villages sont d'ailleurs tous en bordure ou à moins de 800 in de la route . 

. 2.2 CLIMATOLOGIE 

Le climat de la région est qualifié de subtropical de région montagneuse. C'est 

un climat de mousson influencé par les conditions de relief marqué par des pluies 

violentes et des températures plus faibles que dans le delta. Il est caractérisé par une 

saison des pluies, chaude (d'avril à septembre) et une saison sèche et froide (d'octobre à 

mars) qui rythment les activités agricoles de la zone (Bal et al, 1997) . 
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Figure 2: Pluviométrie et températures moyennes mensuelles à Bac Kan de 1985 à 1995 

(Département de météorologie de Bac Kan, in Tran Quoc Hoa, 1999) 

=> La saison des pluies (avril-septembre): Humide et chaude , cette saison 

concentre 82% des précipitations moyennes annuelles et la température reste comprise 

entre 22,9°C et 27,3°C. C'est la saison des cultures, en particulier du riz d'été irrigué. 

=> La saison hivernale (octobre-mars): Cette saison est marquée par des 

températures basses, soit l 8°C en moyenne mais avec des minima à 2,2°C en janvier. 

Les chutes brutales et fréquentes de température à cette période de l'année provoquent 

alors des brouillards froids voire des périodes de gel. Les précipitations sont faibles, de 
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l'ordre de 13 mm à 70,5 mm en moyenne mensuelle. La sécheresse et les faibles 

températures rendent difficiles la croissance du riz et des végétaux en général. 

.2.3 SOLS ET COUVERTS 

Les résultats d'une mission de reconnaissance morphopédologique du district par 

M. Raunet en 1998 (Raunet, 1999), nous permettent de distinguer 6 grands ensembles à 

Cho Don: (i) les montagnes, (ii) les hautes collines, (iii) les basses et moyennes collines, 

(iv) les dépressions karstiques, (v) les hautes terrasses, (vi) les vallées alluviales. 

Les villages de Ban Cuon et Phieng Lieng correspondent à des reliefs de hautes 

collines constituées de schistes et quartzite, et de schistes à interactions calcaires. 

Les processus de façonnement des versants s'opèrent par à coups lors de gros 

épisodes pluvieux avec des décollements et glissements de terrain localisés (moins de 1 

ha) affectant la roche altérée sur quelques mètres d'épaisseur lorsque ce matériel est 

gorgé d'eau. Les pratiques de défriche brûlis avec des temps de repos de plus en plus 

courts sont susceptibles d'accélérer ces processus. Nous avons d'ailleurs pu observer ce 

genre de phénomènes à Ban Cuon après un orage. 

Dans cette étude, nous distinguerons zones de bas fonds (hautes terrasses et 

vallées alluviales) et terres de pentes (versants des hautes collines) (cf. toposéquence, 

figure 3): 

=> Les terres de pentes : constituent les versants des hautes collines de schistes 

et quartzite, et schistes à interactions calcaires. Sur schistes et quartzite, on trouve des 

sols très acides (pH 4,2 à 5) à toxicité aluminique marquée (acrisols); sur les schistes à 

intercalations calcaires, on trouve des sols moins acides (pH 5 à 5,5), à toxicité 

aluminique réduite, autorisant la culture du mais (phaozems). Indépendamment de la 

lithologie et plutôt selon le pendage des schistes et la pente, on observera deux 

situations de couleur et de drainage interne des sols: 

- lorsque la pente du versant est proche du pendage des schistes, le drainage 

interne est lent et une hydromorphie temporaire peut exister (les oxydes de 

fer restent au stade goethite). Dans ce cas le sol est jaune à structure 

grossière à massive et assez épais. 
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- lorsque la pente recoupe le pendage des schistes, le drainage interne est 

plus rapide et le sol a une teinte rouge-ocre. L'altération peut atteindre 2 m 

de profondeur. 

Les deux types de sol sont mis en culture (essentiellement riz pluvial et mais). 

En effet, le choix d'une parcelle de défriche brûlis dépend surtout de l'état des horizons 

supérieurs (richesse en humus) et donc de l'âge et du type de foret qu'elle porte. 

Tran Quoc Hoa (notes de travail, 1999) montre qu'après 5 ans d'abandon 

cultural, les sols rouges présentent une régénération forestière rapide avec des espèces 

compétitives comme Conyza sumatrensis, Crassocephalum crepidoides et Melastoma 

spp. Les sols jaunes à l'inverse présentent une régénération forestière lente mais avec 

des communautés végétales plus matures. 

~ La zone de bas-fonds: constituée des hautes terrasses et des vallées 

alluviales. 

(i) les hautes terrasses: des replats étagés jalonnent à peu près 

systématiquement la plupart des grandes vallées alluviales qu'ils dominent 

d'une dizaine de mètres. La plupart des villages et hameaux y sont bâtis. 

Les matériaux constitutifs sont des alluvions anciennes argilo-caillouteuses 

reposant sur l'altérite schisteuse. La plupart du temps, des colluvions issus 

des versants voisins s'y appuient. La couleur du sol est brun-gris-jaunatre. 

On y trouve les jardins d'habitation, éventuellement des cultures de maïs, 

de soja et quelques rizières en terrasse .. 

(i) les vallées alluviales constituent les zones de rizières. Les sols y sont 

profonds et gorgés d'eau durant la saison des pluies. De couleur brun­

grisâtre, ces fluvisols sont plutôt limoneux, riches en matières organiques 

et ont une charge sableuse et caillouteuse variable provenant de la rivière. 

On y pratique les cultures de riz irrigué. Phieng Lieng 1 et 2 partagent le . 

même fond de vallée et présentent une plus grande surface de vallée 

alluviale que les deux villages de Ban Cuon. 
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Ban Cuon 1 55 338 4,01 1,7 387,91 120 14 216 0 3 

Ban Cuon2 49 262 5,91 1,82 137,44 121 22 450 0 3 

Phieng Lieng 1 39 194 0,79 9,14 35,65 96 6 88 0 3 

Phieng Lieng 2 37 188 0,1 10,62 44,43 79 22 91 33 2 

(chèvres) 

Ban Dieu 74 334 7,83 9,87 843,55 263 29 207 0 10 

Banüm 56 268 8,03 8,6 313,04 195 0 136 16 13 

NaTum 62 299 6,44 10,27 225,1 172 38 159 7 

Coc Thu 43 188 4,66 5,7 236,9 109 8 115 2 

Total 415 2071 37,77 57,77 2224,02 1334 139 1462 43 

Tableau 1: Données générales sur la commune (Tran Quoc Hoa, 1999) corrigées par données enguetes 2000 



.3 LES SYSTEMES DE CULTURE ET D'ELEVAGE ANGOC PHAi. 

Le tableau 1 résume les principales caractéristiques structurelles de ces villages . 

. 3.1 SYSTEMES DE CULTURES 

Les systèmes de culture présents à Ngoc Phai sont les suivants: 

~ Sur les bas fonds: 

• Riz irrigué de printemps/riz irrigué d'été 

• Arachide/riz précoce d'été 

• Soja de printemps/ riz précoce d'été 

Les rendements en riz irrigué sont de l'ordre de 3 à 6 t/ha. Les surfaces 

en rizières sont plus importantes pour les villages Tay (Phieng Lieng 2: 

2900m2/famille, Phieng Lieng 1: 2600 m2/famille) que pour les Dao (Ban 

Cuon 1: 1200m2/famille, Ban Cuon2: 1600m2/famille, moyenne calculées 

à partir des données de K.Naudin (1999) et Tran Quoc Hoa (1999). 

L'association soja ou arachide ne se fait que si les rizières ne permettent 

pas deux cycles de riz (manque de lumière ou d'eau au printemps). Le soja 

est vendu en totalité au marché de Bang Lung. Un producteur de soja de 

Na Tum (village Tay de Ngoc Phai) nous révèle qu'un circuit de 

commercialisation vers l'usine de fabrication de farine alimentaire de 

Hanoi existe dans le district. 

~ Sur les hautes terrasses: 

• Maïs de printemps/ Maïs d'été 

(on trouve ces champs à proximité des habitations) 

~ Sur les pentes: 

• Maïs de printemps/ Maïs d'été (parfois associé à des plantations de fruitiers) 

• Manioc 

Le maïs et le manioc sont presque toujours associés à l'élevage intensif 

familial de porcs. Le produit de ces cultures est très rarement vendu. Il 

semblerait que les surfaces de maïs soient inversement proportionnelles aux 

surfaces de rizières. Le maïs entre en concurrence avec le riz irrigué pour la 

main d 'oeuvre, ce sont donc les familles les moins bien dotées en rizières 

irriguées qui misent sur l'association maïs /porcs en exploitant les pentes. 
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•Riz pluvial 

•Riz pluvial/Canneliers 

Contrairement aux communes plus au sud, les plantations sont encore 

peu productives et ne sont pas encore un moyen de capitalisation important à 

Ngoc Phai. En particulier, le cannelier qui, bien que supporté par l'Etat, 

constitue surtout un moyen pour les paysans d'obtenir le droit de défricher 

de nouvelles parcelles pour le riz pluvial (Tran Quoc Hoa, 1999). 

Les rendements en riz pluvial sont très faibles (de moins de 1t à 3t/ha 

pour les meilleures parcelles, K.Naudin, 1999). l ha, de riz pluvial couvrirait 

à peine les besoins alimentaires d'un foyer (Bal, Mellac et Duong Duc Vinh, 

1997). Il est surtout présent chez les Dao, moins bien dotés en rizières que 

les Tay, et il sert à la consommation familiale. Le riz pluvial est cultivé 

durant 3 saisons puis la parcelle est abandonnée ou plantée en manioc. Nous 

avons pu observer, cette année à Ban Cuon 2, la construction de rizières en 

terrasses dans des zones de pâturages sur des parcelles précédemment 

plantée en riz pluvial et où l'approvisionnement en eau était possible 

(source, rivière). Autrefois, l'abandon d'une parcelle de riz pluvial en zone 

de pâturage libérait un parcours pour les buffles (Bal, Mellac et Duong Duc 

Vinh, 1997). 

Récemment (1995), le projet 3.2.7 (UNDP/RAD, programme de 

reforestation par plantation d'essences industrielles et de fruitiers) a 

introduit l'utilisation de haies anti-érosives de Tephrosia (légumineuse) sur 

les terres de pente, cette technique semble avoir été rapidement diffusée par 

les agriculteurs . 

. 3.2 L'ELEVAGE A CHO DON 

.3.2.1 L'élevage des grands ruminants 

Peu d'informations sont disponibles sur l'élevage des buffles dans les régions de 

montagne du Vietnam. La littérature traite surtout des bovins. 

A l'échelle du pays, 99% du cheptel bubalin national est possédé par des petites 

exploitations familiales de moins de 2 ha (UNDP/F AO, 1988). Il semble qu'il est 

essentiellement destiné au travail des rizières et à la constitution d'une épargne sur pied. 

Le lait de buffles n'est pas consommé, ni commercialisé. La vente des animaux se fait 
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via les maquignons qui prospectent dans les villages. Le poids en viande désossée est 

estimé visuellement, « eye's weighing », et discuté entre l'éleveur et le maquignon. 

Peau, abats, viande sont vendus au même prix, la cuisine vietnamienne laisse en effet 

une large place aux abats. Le poids des buffles varie entre 350 et 450kg. La population 

bubaline de N goc Phai est estimée à 1334 têtes en 1999. En comparaison, la population 

de bovins s'élève à 134 têtes réparties sur 7 des 8 villages de la commune avec jamais 

plus de 40 têtes par village. Cependant, la population de buffle évolue peu depuis 1998 

alors que la population bovine était quasi inexistante dans la région avant 1996. 

Bien qu'ils soient peu représentés à Ngoc Phai, l'élevage des bovins subit un essor 

important dans les communes de Nord du district où une filière viande semble se mettre 

en place vers les grandes villes: le prix du kg de boeuf passe de 15000 VND à 27000 

VND entre 1995 et 2000 sur les marchés (Helvetas, 2000). 

Les bovins ne représentent qu'une trentaine de têtes à Ban Cuon et Phieng Lieng 

réparties dans une dizaine de familles mais ils relèvent d'un nouvel objectif, clairement 

orienté production puisque le bovin n'a aucune utilisation de transport ou de travail des 

rizières à Ngoc Phai. Il semble que la race est le bo vang viet nam, (ou jaune du 

Vietnam), c'est la race locale. Cette race de bovin valoriserait mieux que les buffles 

l'alimentation en forêt, présenterait des performances de reproduction plus intéressantes 

( 1 vêlage tous les 12 mois) et surtout serait plus résistant au froid et aux maladies 

(trypano-tolérance )( Trinh V an Tuan, 1996). 

Une étude sur la filière viande du district est en cours avec un stagiaire du PFR 

encadré par Pierre Thévenot (coordination du volet GRET-PFR pour Cho Don). Les 

premiers résultats et la dynamique décrite sur des communes voisines laissent présager 

d'un développement rapide de l'élevage pour les années à venir. Cependant, viande de 

buffles et viande de boeufs sont pour l'instant peu différenciées sur les marchés ( le 

consommateur ne peut pas vraiment faire la différence), mais les exigences risquent de 

changer et même à prix égal, la productivité de l'élevage de bovins et supérieure à celle 

du buffle. 

Compte tenu de la fonction actuelle de l'élevage de buffles dans les familles 

paysannes, cela soulève la question de l'évolution de l'élevage des grands ruminants : 

risque t' on de s'orienter vers un élevage mixte (buffles pour le travail/ bovins pour la 

viande), un élevage bovin pour la viande et un abandon du buffle pour la diffusion de la 

traction motorisée ou même de la traction attelée bovine (comme cela s'observe dans 

d'autres communes)? Et surtout, qu'est ce qui fait que cette évolution, déjà entamée 
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dans biens des régions du pays et de l'Asie du Sud-Est (au Laos notamment), n'a pas 

encore eu lieu sur Ngoc Phai et n'aura peut être pas lieu . 

. 3.2.2 L'élevage porcin 

Toutes les exploitations de Ngoc Phai pratiquent l'élevage de porcs (race locale 

ou race croisée ou les deux) avec de 0,5 à 3 porcs/actif. À Ngoc Phai plus de 70% des 

élevages sont de type engraisseur. Les quelques élevages naisseurs-engraisseurs 

rencontrés semblent présenter de mauvaises performances de reproduction (mortalité 

importante des jeunes, faible prolificité) sans doute à cause d'un mauvais choix des 

reproducteurs (souvent des F3). 

La race locale est le Dia Phuong, sa viande est très appréciée mais son 

développement est lent (60 à 70 kg après 1 an d'engraissement). Elle est élevée 

principalement par des exploitations aux faibles capacités d'investissement car cette 

race valorise bien une alimentation très pauvre ( bouillie de troncs de bananier et fanes 

de patates douces). 

Les croisés sont des Lai Kinh Te et des Mong Cai introduit par le projet 

RAD/UNDP. Si les porcs étaient des FI en 1995, ils sont bien souvent aujourd'hui des 

F3 aux performances incertaines. Leur développement est cependant supérieur à celui 

des porcs locaux (80 à 100 kg en 6 à 8 mois d'engraissement). Ils nécessitent cependant 

une alimentation riche et exige donc des surfaces importantes de mais et de manioc ou 

un capital suffisant pour l'achat de farines complémentaires (Tran Quoc Hoa, 1999). 

L'élevage porcin semble être une voie de capitalisation rapide préférée dans 

certains cas à l'élevage de buffles. Certaines familles réfléchissent leurs besoins en 

trésorerie ou leurs remboursements de prêts sur la base du nombre de porcs à élever 

durant l'année. Cette activité est en plein développement (environ 700 porcs à Ban 

Cuon) et laisse prévoir une intensification de la production de maïs ou une extension des 

surfaces. 

Le fumier de porcs semble également plus prisé que le fumier de buffles pour la 

fertilisation des rizières, en particulier chez les Tay. Selon les agriculteurs, cet engrais 

serait plus riche que le fumier de buffles (30 kg de fumier de porcs équivaudrait à 90 kg 

de fumier de buffle) et ne nécessite aucune transformation particulière . 

. 3.2.3 L'élevage caprin 

L'élevage caprin est interdit dans la commune depuis 1998 suite aux nombreux 

dégâts occasionnés par cet élevage sur les cultures et les jardins. Il est cependant toléré à 
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condition que les chèvres soient maintenues au pâturage collectif et rentrées tous les 

soirs à la bergerie. On ne retrouve l'élevage caprin qu'à Phieng Lieng avec seulement 4 

familles (dont trois frères), il ne compte que 30 animaux. Il est associé à l'élevage bovin 

et bubalin pour les 4 familles concernées. Le principal débouché à cette production est la 

vente de la viande à un restaurant spécialisé de Bang Lung . 

. 3.2.4 Les volailles 

L'élevage de volailles concerne les oies, les poules, les canards. Il reste de taille 

modeste et ne sert qu'à la consommation familiale. Les animaux sont toujours en liberté 

à proximité de l'habitation, il n'y a pas vraiment de poulaillers. La maladie de New 

Casttle a gravement touché la commune en 1999 entraînant une perte de plus de 70 % 

des gallinacés. On ne compte plus, en moyenne, que dix à trente poules par famille 

(contre une centaine il y a deux ans). Beaucoup de familles qui avaient envisagé de 

développer la production avicole se détournent complètement de cette activité par 

crainte d'une nouvelle épizootie . 

. 3.2.5 Pisciculture 

La pisciculture à Ngoc Phai consiste en des petits bassins familiaux de moins de 

1 OO m2 en général. Les alevins sont achetés au marché de Bang Lung ou de Bac Kan. Le 

produit des -bassins pourvoit juste à la consommation familiale, il n'y a pas de 

production commerciale. Nous ne notons qu'un cas, à Ban Cuon 2, d'une famille ayant 

des bassins de taille importante avec un système de bassins intermédiaires proches de 

l'habitation pour la conservation des poissons avant la vente ou la consommation. Cette 

exploitation a été mise en place avec l'appui du projet RAD/UNDP en 1995. Les 

poissons sont nourris avec des herbes fauchées près des rizières, des feuilles de 

tephrosia, et des lentilles d'eau ramassées sur les rizières. 
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Tableau 2: Elements de l'histoire agraire de Cho Don (source: Naudin,1999 adapté de Bal et al 1996) 

Pays District District Ban Cuon 
Transformations socio- Evolutions agrotechniques 
économiques 

1920-1940: la dominationfi·ancaise 
- Ouverture de la route Bac Kan - - Développement des cultures sur brûlis Les familles fondatrices de Ban Cuon 
Cho Don et premier afflux de Kinh échappant à l'impôt habitaient à 2/3 km du village actuel 
pour l'exploitation des mines - Abandon de la culture du coton non compétitif sur les hauteurs des collines 
- Pas de colonisation des terres mais par rapport aux tissus importés dans le district 
prélèvement d'un impôt en riz 

1954-1959: la réforme agraire 
Réforme agraire : redistribution des terres des - Peu d ' impact dans le district en 
exploiteurs raison surtout de la faible 

différenciation sociale 
Années 60 : la collectivisation 
1958 : Début de la collectivisation - Mise en commun des moyens de - Construction de nouveaux barrages, 1961 : Arrivée des premiers Dao à 
fin 1960: 85,8 % des foyers sont regroupés au sein production à l'échelle du village : réaménagement des systèmes d'irrigation Ban Cuon, premières cultures des 
de coopératives 10 à 30 foyers - Introduction de la révolution verte : rizières 
Septembre 1974 : Congrès national organisé pour le - Maisons, jardins, étangs et petits • nouvelles variétés de riz à cycle court et 1962 : Installation de toutes les 
régions montagneuses, ordre de procéder à la élevages restent en propriété privée aménagements hydrauliques pour passer à 2 familles à Ban Cuon. Fondation de la 
concentration des coopératives - Politique de sédentarisation : cycles par an coopérative : 

descente des Dao dans les vallées • substitution de la charrue à l'araire 8 familles Tay et 18 familles Dao 
- Immigration de Kinh du delta : 8 . systématisation de l'utilisation du fumier et des 1972/73 : Défriche de rizières par la 
% de la population du district en engrais verts, introduction des engrais chimiques coopérative 
1974 - Au fur et à mesure de l'agrandissement des 
- Ouverture de la route Dinh Hoa - coopératives, la productivité est de plus en plus 
Cho Don faible . Les familles ont de plus en plus recourt 

aux cultures sur brûlis 
1969 : Organisation de coopératives du second 
degré. Les coopératives ne peuvent plus retirer 
leurs bêtes collectivisées. 
Concentration sur les V AC et sur le brûlis 

1975 : la grande agriculture socialiste 
- Concentration des coopératives à - Nouveaux aménagements hydrauliques 1976 : Les coopératives commencent 
l'échelle de la commune : 100 à 300 - Chute de la productivité de la riziculture de à gérer les terres de brûlis et 
foyers submersion et reprise des brûlis collectivisent leurs exploitations 



.4 HISTOIRE AGRAIRE ET EVOLUTION DU MILIEU 

Nous ferons appel dans ce bref historique aux travaux de K.Naudin (1999) et de 

D. Schaeffer (1996) mais aussi à des éléments acquis sur le terrain à travers des 

entretiens avec des personnes ressources (ancien chef de brigade, chef du village, chef 

de la commune), des enquêtes avec les paysans et la participation de Mme Yang, 

ingénieur des services agricoles de Cho Don. 

L'histoire mouvementée de la région, et du Vietnam en général, a profondément 

marqué l'évolution des systèmes agraires en particuliers en zone de montagne où en plus 

des mesures parfois contradictoires appliquées par le gouvernement en matière de 

politique agricole, viennent s'ajouter des mesures spécifiques aux minorités ethniques. 

Le tableau 2 reprend les grands événements de l'histoire agraire de la domination 

française à nos jours dans le district de Cho Don et au Vietnam avec les particularités 

propres aux villages étudiés . 

.4.1 DEBUTS DE L'EXPERIENCE COLLECTIVISTE (1960) 

.4.1.1 Sédentarisation des ethnies de montagne 

L'histoire de Ban Cuon commence avec la politique de sédentarisation des 

ethnies de montagne en 1961. Ainsi les premières familles Dao, alors encore semi­

nomades, vivant sur les hauteurs des collines et pratiquant l'abattis-brûlis, sont installées 

vers les vallées pour être intégrées aux coopératives naissantes. Ils seront rejoints par le 

reste des familles dès l'année suivante. La coopérative comprend alors 8 familles Tay et 

18 familles Dao (K.Naudin, 1999). 

A Phieng Lieng , la population est essentiellement Tay. Ils sont sédentaires et 

pratiquent la riziculture irriguée, ils sont les premiers bénéficiaires de la première 

réforme foncière visant à redistribuer les terres des anciens gros propriétaires colons ou 

vietnamiens. Il semble que certains avantages leur ont été octroyés à cause de leur 

participation patriotique à la guerre contre les Français, ils sont majoritaires dans toute 

la province. 
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Années 80 : décollectivisation progressive 
1981 : Khoan 1 OO, contrats de production. 1984-1985 : Certaines familles - Les Dao et les Kinh perdent leurs rizières et 1989 : Les Tay récupèrent la moitié 
Redistribution des terres aux familles suivant des commencent à revendiquer leurs doivent changer leurs systèmes de production des rizières 
contrats forfaitaires. Les foyers coopérateurs terres ancestrales suivant les - Amélioration de la productivité de la riziculture 1989/90 : Les surfaces cultivées dans 
deviennent responsables du repiquage, des soins testaments de leurs parents et de de submersion les autres communes, par les 
quotidiens des rizières, de la récolte et de leurs grand-parents habitants de Ban Cuon, sont 
l'engrangement. L'élevage collectif est dissous : 1988 : Khoan 10, redistribution des maximales 
nouvel essor. En théorie, les paysans peuvent terres de rizières aux familles à Cho 1991 : Attribution des rizières 
vendre le surplus qui dépasse leur contrat. Don. « retour aux terres défrichées avant 1960 par les Tay à 
Reprise de la production agricole qui augmente ancestrales » Multiplication des leurs 8 familles de descendants. 
environ de IO % entre 80 et 85 conflits fonciers Distribution des rizières défrichées 
1985 : Attribution des terres pour 5 ans prorata du - Démantèlement des coopératives par la coopérative à certaines familles 
nombre d'âmes par famille de 1988 à 1992 Dao 
1988 : Khoan 10, redistribution des terres de 
rizières aux familles, en fonction du nombre 
d'actifs. Reconnaissance du foyer agricole comme 
unité de production de base 
1989 : Le Vietnam devient le 3ème exportateur 
mondial de riz 
Depuis 199 2 : agriculture post-col/ectiviste 

Depuis 1992 : 10 bungs de rizières 
ont été défrichés 
Entre 1991-92 et 94 : les surfaces en 
brûlis sont maximales car les Dao 
viennent de perdre leurs rizières et 
n'ont pas commencé à les racheter. 
Période où les surfaces brûlées dans 
les autres communes sont maximales 
1993 : lère distribution des terres de 
forêt 
1966 : 2ème distribution des terres de 
forêt 



.4.1.2 Fonctionnement de l'élevage sous le régime de la 

coopérative 

A cette période, tous les foyers doivent contribuer à la coopérative en fournissant 

un buffle en âge de travailler (à partir de 3 ou 4 ans) ainsi que les équipements (charrue, 

araire, herse ... ) en échange de 32 dôngs de l'époque (Mme Yang, notes de travail). 

Seules les familles propriétaires de plusieurs bêtes peuvent encore disposer d'une ou 

plusieurs têtes privées après avoir donné le quota réclamé (Schaeffer, 1996). Par contre 

les jardins familiaux, les volailles et les porcs restent propriétés des familles. 

Les buffles sont regroupés en troupeaux de 5 à 10 têtes et sont placés dans des 

étables communes. Dans chaque étable, un travailleur est chargé de l'entretien des 

animaux. Ces derniers ne bénéficient que d'un médiocre fourrage de paille de riz venant 

compléter la maigre alimentation fournie par les pâturages de la région. Les brigades se 

chargent de la répartition des buffles à la saison des travaux agricoles, à raison d'une 

bête pour 5 travailleurs (Schaeffer, 1996). 

C'est aussi à cette période que la coopérative introduit des innovations 

techniques issues de la révolution verte et de la recherche agronomique vietnamienne 

avec: 

• le "cay 51" qui est une charrue à versoir permettant l'enfouissement des 

résidus de récolte et des déjections animales ainsi qu'un travail du sol plus 

rapide. 

• l'utilisation systématique des déjections animales comme engrais justifiée par 

les besoins importants en fertilisants des nouvelles variétés de riz amélioré. 

Il est important, à ce stade, de noter que l'engrais d'origine animale constitue 

encore aujourd'hui, une part importante de la fertilisation des rizières et que le cay 51 

est encore l'outil de labour utilisé actuellement dans les champs de paddy de Cho Don. 

Malgré ces mesures, les soins vétérinaires sont rares et les gardiens peu 

intéressés: "les buffles sont à tous donc finalement à personne" nous confirme un ancien 

chef de brigade de Phieng Lieng. Les buffles sont donc sous-alimentés, surexploités et 

meurent rapidement. Cette période est dans tout le pays une période de crise pour 

l'élevage bubalin (Dao The Toan, communication personnelle). 
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.4.2 CONSTAT D'ECHEC ET CHANGEMENT DES REGLES DE GESTION 

DE L'ELEVAGE 

Face au constat d'échec, les coopératives décident en 1965 de confier les bêtes 

aux familles. Celles-ci sont alors rémunérées 3 points de travail par bête gardée en plus 

de la rémunération pour la mise en valeur des rizières (les points servent de base à la 

rémunération des membres de la coopérative, ils sont payés en paddy ou en argent). Ce 

revenu supplémentaire est non négligeable d'autant que la surveillance des bêtes 

incombe surtout aux enfants, le temps alloué à la surveillance des bêtes n'entre donc pas 

en concurrence avec le travail des rizières. 

Cette redistribution des bêtes est une opportunité pour les paysans de revenir à 

une forme d'élevage familial privé. Les animaux confiés appartiennent encore à la 

coopérative, ainsi lorsqu'un buffle meurt, la viande et la peau lui reviennent. Par contre, 

à chaque vêlage, le bufflon est racheté par la coopérative à hauteur de 70 % de sa valeur 

en équivalant paddy. A partir du 3ème vêlage, la famille a le droit de racheter le bufflon 

en s'acquittant d'un droit équivalent aux 2/3 de la valeur du bufflon. D'autre part le 

fumier des buffles confiés revient à la famille. 

On observe grâce à cette mesure une amélioration de l'état des bêtes et de leur 

reproduction dans la mesure où les familles y voient alors un intérêt personnel. Cette 

amélioration est cependant tempérée par le fait qu'une fois un cheptel privé constitué, 

les paysans se désintéressent des animaux qu'ils détiennent en confiage . 

.4.3 LA GRANDE AGRICULTURE SOCIALISTE (1973-1980) 

Apres le congrès national pour les régions montagneuses, le Vietnam passe à la 

"grande agriculture socialiste'', dans tout le pays, l'Etat vietnamien pousse à la 

concentration des coopératives. 

Dans les deux villages, à partir de 1973, les coopératives défrichent des 

nouvelles surfaces de rizières. Plus tard, la coopérative étend son contrôle aux terres de 

brûlis et tente sans succès d'y appliquer les règles d'organisation du travail appliquées 

dans les rizières irriguées. 
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.4.4 REFORMES FONCIERES ET DECOLLECTIVISATION {DEBUT 1980-

1992) 

Le Khoan 1 OO (ou résolution 1 OO), en 1981, est la première étape du processus 

de décollectivisation engagée par le gouvernement. Les terres sont redistribuées selon 

des contrats forfaitaires et les paysans sont rémunérés sur la base de contrats de 

production. Les familles gèrent alors seules tout leur cycle de production et doivent 

fournir à la coopérative un quota de paddy fixé par le contrat, elles peuvent ensuite 

vendre les surplus. Les moyens de production (buffles, outils, équipements) et les terres 

restent néanmoins propriétés de la coopérative. Progressivement, l'élevage est privatisé, 

les familles peuvent racheter les animaux en les payant en argent ou en paddy pendant 

un ou deux ans .. La production agricole et l'élevage sont relancés. 

En 1985, les terres sont attribuées pour un bail de 5 ans mais avec le Khoan 10 , 

appliqué en 1988, apparaissent des conflits fonciers importants en particuliers dans notre 

zone d'étude. Le foyer agricole est désormais reconnu comme unité de production de 

base. Les terres de rizières attribuées en 1985 sont reprises puis redistribuées au prorata 

du nombre d'actifs par foyer. Cependant, à Ban Cuon et Phieng Lieng les familles Tay, 

installées avant 1962, réclament leurs terres ancestrales en fonction des testaments de 

leurs parents ou grands-parents. 

Le gouvernement acceptera leur requête au démantèlement de la coopérative en 

1991. Les Dao, les Kinh (mais aussi des Tay originaires de communes voisines), ne 

pouvant prétendre à aucun héritage, se verront reprendre leurs terres de rizières au profit 

des Tay: c'est le "retour aux terres ancestrales". 

Cette mesure signe le début d'une déforestation massive, les Dao n'ont en effet 

pas d'autres alternatives que de reprendre les cultures sur abattis-brûlis pour le riz 

pluvial et le maïs. Entre 1992 etl 994, les surfaces en brûlis atteignent leur maximum à 

Ngoc Phai. A ce moment, les animaux sont encore lâchés autour du village. (cf. avancée 

de surfaces de brûlis, carte d'occupation des sols de 1983 etl989 en annexes 3 et 4) 

Afin de limiter l'extension des brûlis, des terres de forêts sont distribuées en 

1993 et 1996 par le programme national de reforestation 3.2.7 (projet de coopération 

internationale, RAD/UNDP). Ces terres ne peuvent être mises en culture que sous 

certaines conditions, après autorisation des services forestiers et pour une durée limitée, 

l'objectif étant de favoriser le reboisement forestier ou fruitier. (Tran Quoc Hoa, 1999). 
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.4.5 EVOLUTION DE L'OCCUPATION DE L'ESPACE A PARTIR DE 1996 

En ce qui concerne l'élevage, l'extension sans précédent des cultures sur pentes 

déclenche un conflit logique entre agriculture et élevage. Trinh Van Tuan (1996) montre 

d'ailleurs que le statut des terres d'élevage suscite un débat important en 1996, les 

autorités ayant le choix entre deux alternatives: la mise en place d'un pâturage collectif 

ou d 'un système libre de pâturages privés géré par les éleveurs eux-mêmes. La réaction 

de la commune de Ngoc Phai est de définir une zone de pâturage collectif, localisée par 

le programme 3 .2. 7 sur les anciens brûlis abandonnés et délimitée par la forêt qui les 

entoure. Des entretiens avec les autorités de la commune semblent révéler que la surface 

du pâturage a été établie sur la base de 3 buffles/ ha! Le choix d 'une telle charge 

provient manifestement d'une surestimation des capacités de charge de cette zone. Il est 

vrai qu ' au moment de sa localisation, les parcelles, récemment abandonnées, portent un 

couvert herbacé dense; mais une charge aussi élevée sur une prairie naturelle, non 

entretenue, pâturée toute l'année demeure tout de même assez irréaliste. 

A Ban Cuon 2, le pâturage de Khuoi Cum correspond à une ancienne zone 

exploitée par les services forestiers dans un premier temps puis défrichée par les paysans 

pour les cultures sur brûlis. Ces derniers profitent alors des chemins tracés et des 

ouvertures pratiquées dans la foret par les services forestiers pour l'exploitation de bois 

d 'oeuvre. A la mise en place du pâturage collectif, Khuoi Cum est une vaste zone de 

brûlis abandonnée portant un couvert herbacé et bordée de forêts. La même règle est 

smv1e au niveau des autres villages pour le choix de l'emplacement des pâturages 

collectifs. 

Tous les éleveurs ont alors obligation d'y mettre leur bétail en saison de culture, 

chaque famille devra aussi participer à l ' abattage des arbres de moindre valeur et au 

contrôle régulier des recrus. La mise en culture de cette zone est tolérée sur les parties 

plates, on ne peut cependant plus défricher et les cultures mises en place doivent être 

abandonnées au bout de 2 ans maximum afin de permettre la repousse d 'une prairie. 

Sur Ban Cuon, cette règle est exploitée par les paysans qui n 'ont pas accès aux 

rizières de bas-fond ou qui n'en possèdent que des petites surfaces. Les cultures de 

pentes constituent non seulement la base de leur tradition agricole mais sont surtout 

indispensables pour la couverture des besoins alimentaires de familles lésées par la 

dernière réforme foncière. 

Sur Phieng Lieng, depuis 1992, les zones de pâturage ont été très peu exploitées 

à des fins agricoles, ce qui aurait favorisé un recru rapide du couvert arboré et donc à la 
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réduction de la surface en herbe (phénomène de "fermeture du pâturage"). La fixation de 

la zone, en 1996, comme pâturage collectif ne fait que reprendre un espace déjà utilisé 

comme pâturage par les villageois. Le constat en 1999 est que les pâturages collectifs 

ont été peu, voire pas, entretenus et que les recrus forestiers ont remplacé les prairies et 

se développent au stade de forêt secondaire. 

Il y a aujourd 'hui un grand flou sur la définition des pâturages collectifs à 

l'échelle de la commune. Ni les services forestiers, ni le conseil communal, ni les 

paysans ne sont en mesure de délimiter les pâturages de façon précise ni d'en définir la 

surface. Aujourd'hui, la surface portant la forêt est revendiquée par les services 

forestiers et a même fait l'objet de redistribution, or ces zones demeurent pour la 

commune des zones de pâturage collectif. Des conflits apparaissent déjà en ce qui 

concerne les pâturages situés à la frontière entre deux villages, entre différents organes 

administratifs et entre villageois. Il semble d'après nos discussions, qu'une carte 

d'occupation de l'espace soit en cours d'impression afin de permettre une délimitation 

précise des zones de forets et des zones de cultures autorisées, et une relocalisation des 

pâturages. 
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PROBLEMATIQUE 
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Cette étude est commandée par le projet SAM- «systèmes de cultures». Les 

travaux de Tran Quoc Hoa (1999) et de K. Naudin (1999) révèlent un déséquilibre des 

interrelations entre élevage des grands ruminants, agriculture et environnement: 

l'accroissement de la population, les réformes foncières, l'augmentation des surfaces 

cultivées n'ont pas été suivies d'une évolution des modes de conduite et de 

fonctionnement de cette forme d'élevage. La pression des animaux sur le milieu est telle 

que des dégradations de l'état du sol apparaissent sur les zones de pâture; de plus, de 

nombreuses intrusions de buffles sont constatées dans des parcelles cultivées ou des 

zones reboisées en fruitiers et essences industrielles. Cette situation crée des tensions 

sociales importantes entre, et au sein des villages du district de Cho Don. Les réponses 

des paysans à cette situation sont: 

(i) Le gardiennage des buffles (surtout chez les Dao) qui représente une charge 

de travail considérable et mal rémunérée (moins de 4000 VND par jour de surveillance 

d'une femelle selon les calculs économiques de Sadoul et, 1999). Cette exigence de 

gardiennage, perçue comme une contrainte, amène certaines familles d'autres villages à 

rechercher une alternative pour le travail du sol des rizières (Sadoulet, commune de 

Xuat Hoa, 1999) 

(ii) La mise en place quasi-systématique de haies en bambou ou de dispositifs 

anti-buffles (fosses ... ) autour des cultures de pentes et des plantations proches des zones 

de passage des buffles. Cela est évidemment coûteux en temps et en main d' oeuvre et 

les paysans doivent souvent s'associer à plusieurs famille pour réaliser ces ouvrages 

(Tran Quoc Hoa, 1999). 

(iii) L'installation des familles, en saison de culture, à proximité de la parcelle 

afin de surveiller quotidiennement les cultures ou la mise en culture de zones non 

accessibles aux buffles donc sur des pentes de plus en plus abruptes ou des zones très 

éloignées des zones d'élevage. 

Ces mesures sont évidemment des solutions par défaut répondant à des problèmes 

apparus il y a moins de dix ans. Il est clair qu'un tel fonctionnement constitue une limite 

certaine à la durabilité des systèmes actuels. Le propos de «SAM-systèmes de cultures» 

est d'apporter des alternatives aux systèmes de cultures actuels avec l'introduction 

d'innovations techniques comme le semis direct sur couvert végétal, le mulching, les 

micro-terrasses ou encore les cultures d'hiver, afin de réduire la menace de destruction 

d'un écosystème montagnard déjà fragilisé. Cependant, l'introduction de ces 

innovations n'est pas envisageable sans la prise en compte de la situation de l'élevage. 
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D'autres organismes ont ainsi vu mis à mal leurs programmes de reboisement par des 

plantations de canneliers, toutes les plantations ayant été en partie détruites par les 

buffles. 

L'apparition, bien que timide pour l'instant, du bovin dans la commune et des 

objectifs productifs associés à ce type d'élevage, soulève également des interrogations 

sur l'évolution de la fonction et des activités d'élevage pour ces prochaines années. 

D'autant que les dynamiques observées dans des communes voisines ou des régions 

similaires laisse craindre un développement à outrance de la mécanisation y compris sur 

des milieux à risque ou une augmentation du cheptel bovin sans réels changements dans 

le mode de conduite et d'exploitation du milieu. 

Il apparaît nécessaire, aujourd'hui, de: 

(i) mieux identifier les systèmes d'élevage de grands ruminants dans cette 

région de montagnes du Nord Vietnam, comprendre leur structure et leur 

fonctionnement, 

(ii) identifier et comprendre les relations entre l'élevage et un milieu complexe 

et en pleine évolution, à travers une description plus précise de ce milieu et 

par une étude des pratiques d'élevage, des règles d'exploitation de l'espace 

et des ressources fourragères, et d'en déduire l'impact sur l'environnement. 

(iii) enfin, dégager une typologie des éleveurs compte tenu de la problématique 

et décrire les dynamiques d'évolution des systèmes étudiés 

Ce diagnostic sur les systèmes d'élevage devra ensuite servir de base afin de 

mieux cibler les actions pour une meilleure intégration de cet élevage à l'agriculture et 

en réduire l'impact environnemental. 
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METHODOLOGIE 
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Figure /.t: Démarche de l'étude sur les systèmes d'élevage 
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Le système d'élevage peut être défini comme "la combinaison des ressources, 

des espèces animales et des techniques et pratiques mises en oeuvre par une 

communauté ou par un éleveur, pour valoriser des ressources naturelles par des 

animaux" (Lhoste, notes de cours CNEARC/ESATl, 2000). La figure 4, schématise le 

système et résume la méthode d'étude utilisée. 

Nous travaillerons sur les villages de Phieng Lieng 1, Phieng Lieng 2, Ban Cuon 1 

et Ban Cuon 2 situés dans la commune de Ngoc Phai. Ces villages ont été choisis car: (i) 

les sites expérimentaux de SAM 1 sont établis dans ces villages depuis 2 ans, (ii) des 

études systèmes y ont déjà été menées les années précédentes par le projet, (iii) nous y 

disposons déjà d'autorisations administratives, (iv) Ban Cuon 1 et 2 sont des villages à 

majorité Dao et Phieng Lieng 1 et 2 sont à majorité Tay, or la plupart des conflits 

évoqués dans la littérature opposent ces deux ethnies. 

Dans un souci d'intégration de ce travail à une échelle régionale, le volet régional 

de SAM et le PFR seront associés à l'étude par la mise en place d'un stagiaire 

respectivement: 

- à Phong Huan (sud du district), où l'élevage est à dominante bubaline. 

- à Dong Lac, où l'élevage des gros ruminants est à dominante bovine ( 3 

buffles/famille pour 7 bovins/famille) et où de nombreuses études élevage ont déjà été 

menées. Des programmes d'introduction du bovin Lay Sinh, plus productif que la race 

locale, ont été mis en place depuis 1996 par les services agricoles (Nguyen V an Toan, P. 

Bal, 1996). 

Pour la cohérence des résultats la méthodologie sera commune aux trois équipes. 

L'étude de Cho Don permettra de mettre au point la méthode. Par la suite, un ingénieur 

de SAM 2 exploitera les résultats des 3 sites afin de les intégrer dans un cadre plus 

régional. 

.1 PRISE DE CONNAISSANCE DU MILIEU ET PRISE EN COMPTE DES 

ACQUIS 

Cela consiste en une démarche classique de bibliographie, de repérage de terrain 

et de discussions avec des personnes ressources sur l'histoire de la zone, et les 

conditions générales (culturelles, socio-économiques ... ) de la vie agricole et de l'élevage 
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dans la zone. Le but est de se faire une première idée de la situation et du milieu général 

dans lequel évolue l'élevage. 

Tout ce qui concerne l'éleveur doit être abordé (famille, histoire, ethnie, projets, 

organisation, relations, terres ... ). Cela donnera lieu à une fiche d'enquête (fiche 1, 

annexe 1) qui sera effectuée de façon systématique (sur toutes les familles). Elle servira 

surtout aux équipes qui répliquent notre étude sur d'autres sites. Ces enquêtes ont déjà 

été menées en 1999 pour les villages de Ban Cuonl et 2, et Phieng Lieng let 2. 

Nous ne les renouvellerons rapidement qu'afin de nous familiariser avec les 

éleveurs. car les données sont déjà disponibles. Cela permettra de libérer du temps pour 

approfondir d'autres aspects de l'étude . 

. 2 ETAPE 1: RECONNAISSANCE DE L'ESPACE VILLAGEOIS ET 

DESCRIPTION DU MILIEU 

On s'intéresse ici au pôle territoire (cf. figure 4) 

Sur la base de cartes au 10.000 et au 25.000 de la commune, fournies par SAM 2 

(cartes d'occupation des sols pour 1983 et 1989, carte topographique), il s'agira de 

réaliser une carte toponymique de la zone représentant les grands ensembles agro­

écologiques, les principales voies de circulation ... Cette carte sera établie avec l'aide de 

personnes ressources et par la réalisation de transects. Nous manquons ici d'outils 

méthodologiques pour aborder un milieu aussi complexe et diversifié. Le relief est très 

morcelé, accidenté et les déplacements en forêts sont difficiles. Les points hauts sont 

peu accessibles (karst et forêts). L'utilisation du GPS est impossible et le repérage dans 

de telles conditions nécessite une certaine connaissance de la démarche de cartographie. 

La recherche d'un appui méthodologique et d'un guide de terrain semble d'ores et déjà 

nécessaire. 

Dans notre cas, le milieu est décrit, à l'aide de schémas (toposéquence, 

représentation schématique d'un versant important pour l'étude ... ) et de repérage sur les 

cartes disponibles .. 

. 3 ETAPE 2: ETUDE ZOOTECHNIQUE 

Nous nous intéressons ici au pole animal (cf. figure 4) 

L'étude zootechnique doit nous renseigner sur: 

=>l'importance et la diversité des grands ruminants dans les villages 

=> la structure des troupeaux villageois et des cheptels familiaux (effectifs, 

composition, répartition). 
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~Les dynamiques d'évolution (reproduction, mortalité, exploitation et 

croît) 

~L'animal (état individuel): état sanitaire, état de développement, 

performances individuelles. 

~La conduite de reproduction 

~Les productions: de la reproduction, viande, lait, peau, travail, fumier, 

transport .. . seront simplement recensés à ce stade de l'étude. 

Les calculs de performances de reproduction nécessitent un nombre minimum de 

1 OO individus. 

Les informations seront collectées par enquête (fiche 2, annexe 1) systématique 

dans tous les foyers . Nous serons assistés d 'un ingénieur des services agricoles de la 

commune parlant Tay et Dao afin que toutes les familles puissent être effectivement 

visitées durant le temps limité de l'étude . 

4). 

. 4 ETAPE3: ETUDE DES PRATIQUES D'ELEVAGE 

On étudiera ici les différentes interrelations existants entre les pôles (cf. figure 

Nous aborderons spécialement: 

~La surveillance des animaux, leur position pendant l'année 

~L'emploi de la force animale: transport, travail du sol... 

~La conduite de l'alimentation: modalité d'exploitation du pâturage, 

complémentation .. 

~La gestion de la fertilité et l ' exploitation de la fumure animale 

La méthode utilisée est une enquête semi-ouverte (fiche 3, annexe 1). Elle sera 

effectuée à chaque fois que l'éleveur reste disponible après l' enquête zootechnique. 

Nous choisissons de procéder ainsi car les éleveurs/agriculteurs sont souvent peu 

disponibles, par exemple chez les Dao, il arrive qu ' ils dorment dans les champs pendant 

toute une semaine . 

. 5 ETAPE 4: UTILISATION DES RESSOURCES NATURELLES DE 

L'ESPACE PAR LES RUMINANTS 
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Nous tenterons de préciser les principaux faciès du paysage et leur fréquentation 

par les animaux au cours de l'année. Des suivis du circuit des ruminants seront 

effectués. 

Cette partie de l'étude nous semble difficile à réaliser, le temps dont nous 

disposons est limité. De plus, la période de stage coïncide avec la saison de culture. Cela 

facilite certes les observations sur les pratiques (travail du sol, vaine pâture, fumure ... ) 

mais limite les possibilités d'avoir un guide au pâturage ou simplement d'avoir les 

éleveurs pour nos entretiens. 

Nous aborderons, ici les règles de gestion de l'espace villageois. Les éleveurs 

étant plus en confiance après les deux premières étapes, nous pourrons aborder les 

conflits et tenter de comprendre leur nature exacte et les enjeux qu'ils représentent. 

Cette étape consiste en des entretiens ouverts, formels ou informels avec les 

villageois et des personnes ressources (chef de la commune, chef de villages, ancien de 

la coopérative, ancien du projet RAD/UNDP, enfants et vieux gardant les buffles, 

membres du comité populaire, inspecteurs du service de taxation des forêts ... ). 

Cette partie de l'étude permettra entre autre de compléter l'étape 1 de 

cartographie de la commune. 

Le déplacement des animaux et leur localisation aux différentes périodes de 

l'année par rapport à des unités de paysage précise sont difficiles à étudier sur une 

période aussi courte (4 mois), en particulier pour des troupeaux en divagation. 

Pour l'estimation des ressources fourragères utilisées par les buffles, nous avons 

utilisé la méthode de la cueillette du berger. Il s'agit de suivre un animal sur une période 

donnée et de prélever un échantillon de chaque plante qu'il broute en tentant de 

conserver les proportions consommées . 

. 6 REMARQUES 

Les guides d'enquêtes sont élaborés de façon à pouvoir servir aussi aux 2 autres 

équipes. Il a été nécessaire de fermer un peu les questionnaires afin que les données 

recueillies soient homogènes. Nous fournirons les fichiers de calcul pour le traitement 

des données. 

En réalité, des enquêtes ouvertes ont été privilégiées sur les pratiques, et des 

questionnaires plus fermés sur la zootechnie (pour les besoins en chiffres). Ces dernières 

ont surtout été effectuées par l'ingénieur des services agricoles. 

Les entretiens sont réalisés avec l'aide d'une interprète vietnamienne. Il a 

nécessairement fallu un temps d'adaptation pour tester les questionnaires et la 
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traduction, d'autant que l'accent et le vietnamien des montagnards sont parfois difficile 

à comprendre pour les vietnamiens de l'ethnie Kinh, en particulier les citadins. 

Le guide d 'enquête et le planning de travail sont disponibles en français en 

annexe 1 et 2. Une version vietnamienne a été réalisée pour les autres équipes. 
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.1 OCCUPATION DE L'ESPACE VILLAGEOIS 

.1.1 DESCRIPTION DU PAYSAGE DE PHIENG LIENG 

Ce qui caractérise les villages Tay ( ici Phieng Lieng 1 et 2) est la faible 

exploitation des terres de pentes des vallées secondaires à des fins agricoles. Occupées 

principalement par les forets secondaires sur les versants et par la forêt primaire sur 

karst en hauteur, ces zones sont principalement exploitées pour la chasse, la cueillette de 

plantes médicinales et alimentaires, le bois de chauffe (le bois d'oeuvre est de plus en 

plus rare) et le bambou. Enfin, le pâturage se déroule exclusivement dans ces vallées 

secondaires selon des modalités que nous décrirons plus tard (§ ,,conduite de 

l ' élevage"). 

On a donc un espace assez "compartimenté" par des limites naturelles avec: 

(i) d'une part les villages installés sur les piémonts de la vallée principale, 

les rizières en bas fond, et les champs de maïs; 
~ 

(ii) d'autre part les vallées secondaires avec les pâturages, les forêts, 

quelques rares plantations et cultures sur brûlis (seulement 2 familles 

pour les deux villages ont des cultures sur les pentes). (cf. figure 6) 

Les rizières ont des surfaces plus importantes (20 ha de rizières pour les deux 

villages Tay) que dans les villages Dao (12 ha pour les deux villages Dao) mais elles 

restent subdivisées en de nombreuses petites parcelles avec des diguettes étroites (moins 

de 1 m de large le plus souvent). 

Le dénivelé entre la route et les rizières est très abrupt et n 'offre qu'une courte 

bande d'herbes, d'arbres et de bambou. 

Sur les piémonts, on trouve les habitations. Sur les pentes qui donnent sur la 

vallée, on retrouve les jardins et les plantations fruitiers puis des cultures de mais 

jusqu'au Phia Den (Foret primaire sur Karst). 

La voie d' accès au pâturage traverse le village puis la pente pour donner sur une 

autre vallée. Ce chemin traverse donc des zones de cultures, toutes protégées par des 

clôtures en bambou et des fossés. Le chemin menant au pâturage est en terre, marqué par 

le passage des animaux et raviné par les fortes pluies, on n'y trouve pratiquement pas 

d'herbe exploitable par les animaux lors des trajets. 
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La route est découpée dans le piémont avec d'un côté le versant abrupt portant 

des fougères et une végétation rase. Chaque semaine une équipe communale coupe les 

repousses des bords de route (côté versant) à l'aide d'une espèce de faucille. Les bas de 

coté de la route sont constitués de bandes enherbées d'environ 1 à 4 m de large, avec 

principalement des graminées (chrysopogon aciculatus, paspalum) et de plantes 

nommées co vietminh (non appétées par les buffles, mais très utilisées comme engrais 

vert). La hauteur de l'herbe (à peine quelques cm) laisse deviner une forte pression de 

pâturage sur ces bords de route. 

Les deux villages occupent la même vallée, les habitations sont plutôt 

regroupées et la limite entre les deux villages n'est matérialisée que par un ruisseau, 

toutes les familles ont des parentés proches dans les deux villages. Les zones de 

pâturages de chaque village ne sont pas vraiment différenciées, nous verrons dans la 

description des zones de pâture qü'elles ne forment en fait qu'une seule et même zone 

d'élevage. Les deux villages partagent aussi la même zone de rizières. Les villageois 

eux-mêmes ne semblent pas fonctionner comme s'il y avait deux villages (bien qu'il y 

ait un chef pour chaque village). 

En résumé: Les ressources fourragères potentielles de Phieng Lieng sont donc le 

pâturage (prairie de "nha nhung" sur les collines et "pac pet" sur les jachères), les forêts 

secondaires (arbres fourragers "la man'', jeunes ligneux, pousses de bambou, lianes "than 

cat" et "than bung" ... ), les résidus de culture (limités par la faible surface de cultures de 

pente), les diguettes de rizières et les bords de route . 

• 1.2 DESCRIPTION DU PAYSAGE DE BAN CUON 

Les deux villages sont caractérisés par: 

(i) une forte mise en valeur agricole des pentes de la vallée principale 

(riz pluvial, mais, manioc) mais aussi des petites vallées secondaires, 

jusqu'aux plus éloignées ( parfois à plus de 4 heures de marche). Les 

terres mises en valeur sont en priorité des terres non distribuées afin 

d'épargner les terres familiales d'un mode de culture, que les paysans 

savent dommageable sans de longues périodes de jachère. 

(ii) une faible surface de rizières irriguées (la zone de bas fond est 

relativement étroite). 
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(ii) une surface de forets allouées importante pour compenser le manque 

de rizières et toujours dans le · cadre de la sédentarisation des ethnies de 

montagne. Les Dao exploitent essentiellement les zones de forets de 

bambou pour la cueillette des pousses et pour les tiges de bambou. Les 

autres forêts sont exploitées pour la cueillette de plantes alimentaires (pour 

humains ou animaux) et pour la chasse (civettes, oiseaux, rats de foret, 

pangolins, serpents ... ) qui fournissent un produit non négligeable dans 

l'économie familiale (jusqu'à 350.000VND pour un cobra, en 

comparaison, un porc de 70 kg se vend aux alentours de 500.000VND). 

Ban Cuon 1 a une surface totale de 969,1 ha dont près de 40% en forets, 

tandis que Ban Cuon 2 ne s'étend que sur 318,7 ha avec 137,5 ha de forets. 

(Tran Quoc Hoa, 1999). 

L'occupation des pentes présente un autre caractère, particulier aux Dao : de 

nombreuses familles élisent domicile dans des petites cabanes construites sur les 

champs de pente durant l'essentiel de la saison de culture. Cela se passe comme s'ils 

avaient conservé leur ancien mode de vie traditionnel malgré leur installation dans la 

vallée. On retrouve donc deux zones d'habitations : la première est l'habitation 

permanente dans la vallée principale, la seconde, temporaire, sur les pentes des vallées 

secondaires. 

Le paysage des deux villages est très morcelé par le relief avec souvent des forts 

dénivelés et de nombreuses petites collines de 600 à 900 m d'altitude . 

. 1.2.1 Ban Cuon 1 

Le village s'organise en deux principaux hameaux qui s'appuient chacun sur les 

piémonts d'une colline dont les pentes sont occupées des jardins d'habitation, de 

parcelles de riz pluvial, de petites plantations de canneliers, fruitiers et bois d'œuvre 

introduits par le projet 3.2.7 (photo 1). Les hautes terrasses sont aménagées pour la 

riziculture irriguée. Historiquement plus ancien que Ban Cuon 2, ce village possède de 

nombreuses surfaces de brûlis, dont certaines abandonnées, éloignées du village de 1 à 3 

km (parfois jusqu'aux limites de la commune). Les zones de pâturage sont, pour les 

principales, proches du village et des cultures (moins de 600m, soit quinze minutes de 

marche) sinon les autres aires d'élevage se calquent sur les emplacements des brûlis 

abandonnés mentionnés précédemment. 
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.1.2.2 Ban Cuon 2 

Ban Cuon 2 est un village relativement récent puisqu'il est à l'origine une 

extension de Ban Cuon 1. Les cartes d'occupation des sols de 1983 et 1989 (Annexes 5 

et 6) montrent l'implantation des zones d'habitations. On voit la progression des zones 

habitées en direction du sud et en bordure de l'axe routier. Sur ces deux cartes figurent 

aussi la progression des zones défrichées dont certaines tiennent lieu aujourd'hui de 

pâturages collectifs. Ban Cuon 1 et 2 sont deux villages aujourd'hui bien individualisés 

en comparaison à Phieng Lieng. 

Ban Cuon 2 se différencie par sa faible surface en brûlis abandonnés. Les 

parcelles sont exploitées plus longtemps et s'orientent vers des cultures permanentes ce 

qui se traduit par une extension des surfaces cultivées donc à une réduction des surfaces 

pâturables. Si comme pour les autres _villages, la vallée principale accueille les rizières 

irriguées, les habitations, les jardins et quelques champs de mais sous les karst et de riz 

pluvial sur les pentes, il semble qu'une part essentielle de l'activité agricole se fait sur 

les pentes des vallées secondaires en particulier au niveau de la zone de pâturage (figure 

7) 

Les bas-fonds des vallées secondaires sont défrichés et aménagés en petites 

rizières de 300 à 1000 m2 selon la largeur du bas-fond. 

Une large part des pentes est mise en culture sur les forets et les pâturages. Une 

telle pratique est tolérée quand la culture est mise en place pour 2 ou 3 ans puis 

abandonnée pour favoriser l'ouverture du pâturage. Il apparaît cependant, depuis 

quelques années, qu'au lieu d'être abandonnées les champs sont aménagés en terrasse 

pour la culture du riz irrigué grâce aux nombreuses sources et ruisseaux présents au 

pâturage. Les agriculteurs de Ban Cuon 2 ont d'ailleurs pour la plupart une cabane de 

bambou près des champs où ils passent quasiment toute la saison de culture afin 

notamment de surveiller les déprédations d'animaux (animaux sauvages, rats, buffles ... ). 

Les données fournies par le conseil du village se basent sur des estimations des 

attributions de terres de 1996. Ils concernent l'ensemble de deux villages mais les 

chiffres nous semblent surestimés. Faute de moyens techniques et méthodologiques, 

nous n'avons malheureusement pas pu juger objectivement de la valeur de ces données. 

Nous les proposons donc ici à titre indicatif . L'encadré 1 précise les termes utilisés pour 

le zonage. 

Tableau 3: Estimation des surfaces officielles d'occupation des sols des villages de 
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Encadré 1: Note sur le statut des terres de pentes 

Les pâturages de Ngoc Phai diffèrent par leur statut, leur composition. Ce que 

nous appellerons ici pâturage ne correspond pas strictement à des zones de prairies 

mais à un espace exploité pour l'élevage et présentant un peuplement végétal varié 

encore en pleine évolution (jachère, cultures, recrus forestiers, forets secondaires). 

Les zones d'élevage n'occupant principalement que les terres de pentes, il est 

nécessaire d'effectuer un rappel sur le statut de ces terres: 

Selon le zonage réalisé par les autorités locales, les terres de pentes se divisent 

en quatre catégories (Bal et al, 1997; Mellac, 1997): 

(i) Les terres réservées aux plantations forestières gérées par l'Etat 

(ii) Les paturages collectifs ou communaux géres par la communauté 

villageoise 

(iii) Les forets protégées principalement représentées par les forets primaires sur 

karst (,,phia den") 

(iv) Les terres familiales intégrant les forets allouées (,,rung duc giao") et les 

zones en bas de pente où sont localisés l'habitat et les jardins. 

,, Seules les terres de bas de pente, zones non allouées et situées entre les 

rizières et les premières forets allouées, peuvent être valorisées par des cultures 

vivrières permanentes. En revanche, toute culture, cueillette et chasse sont 

strictement interdites sur les autres types de terre et seules les plantations forestières 

et fruitières sont autorisées sur les parcelles attribuées aux paysans. " (Tran Quoc 

Hoa, 1999) 

Cependant les besoins en surface de culture chez les Dao semblent si importants 

que ceux ci outrepasse souvent les interdictions, malgré les discours dissuasifs. Les 

faibles amendes ne suffisent pas à remettre en cause l'interet de la mise en culture 

(Mellac, 1998). 



Forêt primaire sur rocher 650 40% 

Collines et montagnes 132 8% 

Forêts localisées 200 12% 

Terres allouées et forêts 447 28% 

remises 

Pâturages 165 10% 

Cultures "sèches" 8 0,5% 

Rizières irriguées 14 0,9% 

Surface totale 1620 

Ces estimations, sans doute discutables, fournissent néanmoins des ratios 

d'occupation de l'espace par les grands ensembles agro-écologiques qui illustrent assez 

justement la situation actuelle : les données de cadastre et d'occupation du sol sont 

rares, souvent contradictoires. Il apparaît clair que les zones données ici se chevauchent 

( on trouve des cultures sèches, des rizières et de la forêt sur le pâturage). Les cultures 

sèches ne prennent en compte que les cultures sur brûlis autorisées alors que le paysage 

même montre l'importance des cultures sur brûlis (légales ou non) dans ces villages. 

Cela nous permet cependant d'appréhender l'origine des nombreuses incertitudes qui 

existent sur la définition de ces grands ensembles agro-écologiques de la zone en 

relation avec les statuts fonciers, les décisions sont prises à différents niveaux et se 

basent donc sur des données et des informations erronées sur le territoire de la 

commune. 

Les confusions entre les termes au niveau des traductions possibles ont rendu ce 

travail très difficile. Pâturage, forêts protégées, forêts remises, terres allouées sont des 

notions souvent mal différenciées dans le discours des paysans et même des dirigeants, 

ce qui influencent la mise en valeur et la gestion de l'espace. Ces termes sont très 

souvent difficiles à relier de façon précise à une unité agroécologique qui a beaucoup 

évolué durant les 10 dernières années. 
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En résumé: On retrouve à Ban Cuon les mêmes types de ressources fourragères 

potentielles qu'à Phieng Lieng, seulement les proportions en disponibilité sont différentes. 

Ainsi Ban Cuon 1 possède suffisamment d'espace pour permettre encore des rotations de 

parcelles sur les pentes, ce qui laisse des surfaces en jachère alors disponible pour 

l'élevage. A Ban Cuon 2, bien que la surface du pâturage semble large les zones 

disponibles pour l'élevage sont d'autant plus réduite que l'activité agricole augmente . 

. 1.3 LES DIFFERENTS TYPES DE PATURAGES, DEFINITIONS • 

. 1.3.1 les pâturages collectifs officiels (bay chang ta) 

Ce sont des anciennes zones de brûlis abandonnées qui ont été attribuées, en 

1996, à chaque village comme zone unique et obligatoire d'élevage de gros ruminants 

en saison de culture. Officiellement, c'est donc le seul espace disponible pour l'élevage 

des buffles et des bovins du village. Ils sont situés à environ 1 à 2 km des zones 

d'habitations, sur les pentes de collines donnant toujours sur des vallées secondaires où 

l'on trouve généralement un petit cours d'eau permanent ou temporaire. Il semble que la 

raison principale du choix d'un tel emplacement est l'éloignement, en théorie, des zones 

cultivées. La loi interdit en effet la pratique de l'abattis-brûlis et la défriche de nouveaux 

espaces de culture. La situation actuelle des pâturages collectifs supposait donc 

l'absence de cultures à proximité ou leur protection systématique par des barrières et 

autres dispositifs. 

Ces pâturages sont délimités par les forêts administrées par l'Etat. Ils étaient 

tous au départ constitués de prairies mais après 4 ans d'utilisation pour l'élevage de 

buffles, de bovins et de caprins (environ trente chèvres à Phieng Lieng). Ils sont 

regagnés en partie par les recrus forestiers à Phieng Lieng et mis en culture à Ban Cuon . 

. 1.3.2 les pâturages collectifs non officiels 

Ce sont des zones d'élevage non officielles où le pâturage des animaux est toléré 

pour les troupeaux familiaux réduits (1 à 2 buffles/famille) par les autorités locales et les 

villageois. Ils peuvent atteindre 2 ou 3 ha et correspondent à des terres allouées aux 

familles du village mais qui ne sont pas encore mises en culture. Les limites sont encore 

mal définies entre les parcelles puisqu'il n'existe pas encore de cartes de cadastre pour 

les terres de pentes. 
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Ce type de pâturage occupe une place très importante à Ban Cuon 1 où près de 5 

aires différentes sont exploitées pour l'élevage. 

A Phieng Lieng et à Ban Cuon 2, on ne trouve que deux pâturages non officiels 

mais ils ne sont exploités que par 2 ou 3 familles avec des troupeaux de moins de 3 têtes 

(proche des cultures, l'utilisation de ces surfaces implique le gardiennage du troupeau). 

Le pâturage sur ces zones est temporaire et il est à prévoir à moyen terme la mise 

en culture de ces terres dès lors que les zones actuellement cultivées, non distribuées, 

devront être abandonnées à cause de la baisse de fertilité (pas d'apport d'engrais mais 

exportation de la fertilité via les récoltes), de l'infestation par les adventices ou le 

durcissement des règles interdisant cette pratique . 

. 1.3.3 les pâturages privés 

Souvent de taille réduite (quelques centaines de m2), il s'agit généralement de 

parcelles en jachères soit sur les terres de pentes allouées soit sur une ancienne rizière en 

terrasse (plus rare). Ces aires sont parfois utilisées en période de saison de travail des 

buffles, s'ils sont moins éloignés que le pâturage collectif, ou durant la saison 

d'exploitation du bambou (novembre) quant la parcelle allouée en porte. Cependant, la 

taille réduite de ces surfaces n'autorise la présence des animaux que sur une très courte 

durée ( 2 ou 3 jours aux périodes citées). 

Phieng Lieng 1 Lung Vai 

Phieng Lieng 2 Lung Kieng 

Ban Cuon 1 Keo Han, Long Cay 

Ban Cuon 2 Khuoi Cum 

Lung Mu 

Lung Mu 

Din Ba, Dan Linh, 

ThamDam 

Khuoi sum 

(voir cartes 3, 4, et 5 pour les emplacements de ces pâturages) 

.1.4 EMPLACEMENTS DES PATURAGES ET DESCRIPTION 

.1.4.1 Limites des zones de pâturages collectifs 

La délimitation de ces pâturages collectifs est aujourd'hui particulièrement floue. 

Des décisions contradictoires ont été prises par des organes administratifs différents 

quant au statut de ces zones. Elles sont ams1 considérées comme terres de forêts 
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Photo 2: pâturage_ officiel de Ban Cuon 1(juillet2000) 

Photo 3: pâturage officiel de Ban Cuon 2 (juillet 2000) 



allouables par les services de protection des forêts (pour les surfaces envahies par le 

recru forestier), elles restent des zones de pâturages pour le conseil de la commune. 

Les premières conséquences sont apparues en janvier 1999 sous la forme d'un 

conflit entre paysans de 2 villages voisins: un des paysans de Ban Cuon exploite une 

partie du pâturage en culture de pente, pratique tolérée par les instances du village, mais 

un des paysans de Ban Dieu (le village voisin) dépose une plainte auprès des services 

forestiers qui lui auraient remis l'espace mis en valeur par le premier. 

Au final, les services forestiers fonctionnent selon certains tracés des limites de 

zones alors que le conseil s'appuie sur d'autres limites, on a donc des zones possédant 

un double statut contradictoire. La fermeture des paysages accentue ce flou, en effet la 

zone de pâturage, anciennement constituée de prairie est aujourd'hui une zone de recru 

forestier et de forêts secondaires, les surfaces en prairie sont de plus en plus réduites. De 

plus, sur Ban Cuon 1 et 2, tou~ les pâturages sont en partie mis en culture par les Dao, 

ceux-ci ayant des surfaces de rizières faibles, se voient contraints de mettre en culture 

des terres de plus en plus éloignées (cf. photos 2 et 3). 

Actuellement, afin de résoudre ce conflit, le conseil de la commune a commandé 

la réalisation de cartes d'occupation des sols pour la commune. Ces cartes sont en cours 

d'achèvement, elles ont été réalisées à partir de photographies aériennes de février 1999. 

Nous n'avons pu les obtenir, ni les cartes de cadastre, malgré nos nombreuses demandes 

et visites auprès du bureau du cadastre et l'appui des différentes instances des villages, 

de la commune, du district puis de la Province. Les cartes sont encore confidentielles 

mais seront disponibles au publique dès septembre 2000. Elles devront servir au conseil 

de la commune et aux services forestiers pour statuer de façon commune sur la situation 

des zones de forêts et des zones d'élevage . 

. 1.4.2 Phieng Lieng 1 et 2 

La carte 3 montre l'emplacement approximatif de la zone de pâturage en bas de 

pente. Elle est éloignée de la vallée principale d'environ 1 km. La surface du pâturage 

est estimée à 40 ha au départ, essentiellement en prairie. Presque entièrement recouvert 

de forêt secondaire l'espace restant en prairie ne dépasserait pas 15 ha aujourd'hui pour 

les deux villages. 

.1.4.3 Ban Cuon 1 

La carte 4 montre les emplacements des différents pâturages de Ban Cuon 1. Les 

figures 7, montrent leur composition. La surface totale de prairie est estimée à 10 ha en 
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Photo 4: Zone de prairies dans le pâturage de Ban Cuon 2 (juin 2000) Photo 5: zone de prairies dans le pâturage de Ban Cuon 2 (juin 2000) 



prenant en compte pâturages officiels et non officiels. Le reste de la surface est occupée 

par la forêt secondaire (30 ha) et les champs de riz pluvial et de mais (environ 16 ha) . 

. 1.4.4 Ban Cuon 2 

Les photographie 4 et 5 montrent une petite zone de prairie dans le pâturage, elle 

couvre à peine un demi-hectare. L'aspect dégradé du sol (lié au piétinement des buffles) 

et la hauteur de l'herbe semble indiquer une forte pression de pâturage sur cette pente. 

Ces zones de prairies occupent les fonds de vallées et les flancs des petites collines. On 

ne les.retrouve que rarement au dessus de 300 m. Au-dessus de cette hauteur et jusqu'au 

sommet des hautes collines on trouve la forêt secondaire et les cultures de riz pluvial. 

La photo 3 montre la place de ces cultures dans le paysage du pâturage de Ban 

Cuon 2. La zone de pâturage est délimitée par les paysans par la rivière Na Toc et la 

vallée secondaire de Khuoi Sum. Par estimation sur la carte topographique au 1110000, 

cette zone couvrirait près de 1 OO ha mais elle inclut une grande surface de forêts et de 

cultures. La surface en prairie serait inférieure à celle de Ban Cuon 1 (estimée à 10 ha) . 

. 1.5 LIMITES DE L'ETUDE DU MILIEU 

Nous atteignons ici nos limites en terme de description plus précise de l'espace . . 

Nos entretiens avec les personnes ressources et les visites de terrain ne nous ont permis 

que de réaliser des descriptions sommaires des pâturages; toutes les surfaces ne sont que 

des estimations avec l'erreur que cela suppose. Le relief ne permet pas l'utilisation de 

G.P.S., les conditions de déplacement en forêt sont très difficiles pour accéder à des 

points de vue en hauteur sur le pâturage. Nous devons reconnaître également, pour cette 

étape, manquer d'outils méthodologiques adaptés à un tel milieu. 

Néanmoins, des travaux ont été menés cette année par les services du cadastre de 

la province, en collaboration avec le comité populaire et les services forestier, pour la 

réalisation de cartes d'occupation des sols sur le district de Cho Don et en particulier sur 

Ngoc Phai à cause des récents conflits apparus dans cette commune (cf. § "limites des 

zones de pâturages collectifs"). 

La mise en place d'un C.S.N spécialiste des travaux de cartographie au sein de 

SAM 2, dès cette année, devrait permettre d'exploiter au mieux ces cartes (basées sur 

des photos aériennes et disponibles dès septembre 2000) et d'avancer sur la 

connaissance du milieu. 
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Compte tenu de la complexité et de la diversité de l'occupation de l'espace, et 

des difficultés que nous avons rencontrées pour décrire de façon précise l'espace 

villageois (en particulier l'espace utilisé pour l'élevage ou susceptible de fournir des 

ressources fourragères à cet élevage), il nous semble que ce volet de l'étude constitue un 

sujet à part entière pour un stage de 6 mois faisant appel à des compétences particulières 

en écologie. 

Ce point doit nécessairement être approfondi afin de mieux connaître la diversité 

des ressources fourragères disponibles pour l'élevage des grands ruminants. Cela passe 

par une reconnaissance de la diversité floristique des prairies et des forêts et de la 

couverture des besoins de l'élevage en terme énergétiques mais aussi la capacité de 

charge d'un tel milieu. Le NIAH (National Institute of Animal Husbandry) mène une 

recherche active sur ce type de sujet et pourrait être un partenaire intéressant d'autant 

qu'une de leurs unités a été installée à Tai Nguyen cette année. 
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.l'noto 6: Bufflesse suitée à Ban Cuon 2 Ouin 2000) 

Photo 7: Bufflesse suitée à Ban L~"N6 (juin 2000) 



.2 LES TROUPEAUX VILLAGEOIS 

.2.1 DESCRIPTION ET REPARTITION DU TROUPEAU BUBALIN ACTUEL 

.2.1.1 Type de buffles 

Les buffles de la région sont des buffles d'eau de race locale (bubalus bubalis). 

Ils sont décrits par les paysans comme étant de "petit format". Il n'a pas été possible 

d'effectuer des mesures de poids des buffles. L'estimation visuelle par les éleveurs 

(eye's weighing) donne des poids vifs de 300 à 400 kg pour un animal adulte (cf. photo 

6 et 7). 

Ce n'est qu'un ordre de grandeur mais il est flagrant que les buffles de Cho Don 

sont d'un format inférieur à celui que l'on trouve dans le delta. La littérature donne des 

poids vifs adultes de 489 kg en moyenne (minimum 462 kg et maximum 534 kg) pour 

une femelle (UNDP/FAO, 1988) et de 498 kg(+ ou - 54 kg) pour un mâle adulte dans le 

delta (Tong Quang Minh, Le Xuan Cuong, 1991). Les mâles ne sont jamais castrés dans 

la région. 

Il semble, d'après les enquêtes, que certains éleveurs ont choisis d'acquérir des 

buffles de petits formats moins exigeants pour l'alimentation que les grands formats. 

Mais les discussions et les observations nous laissent aussi penser que les mauvaises 

conditions d'élevage à l'époque de la coopérative et la conduite de la reproduction et de 

l'alimentation actuelle jouent un rôle important sur les performances de croissance des 

buffles de la région. 

.2.1.2 Taille du cheptel villageois et répartition entre les 

familles 

Pour les 4 villages, on retrouve les caractéristiques suivantes : 

=>entre 2 et 3 buffles par famille en moyenne (sur l'ensemble des foyers) 

=>le troupeau familial ne dépasse jamais 8 têtes sauf un cas à Phieng Lieng 1 

avec un troupeau de 15 buffles 

=>70 à 80 % des villageois pratiquent l'élevage des grands ruminants 

(planche 1) 

=>45 à 60 % des familles possèdent de 1 à 3 buffles et 20 à 30 % des 

familles possèdent plus de la moitié du cheptel villageois 
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Les proportions sont relativement les mêmes d'un village à l'autre mais les 

effectifs restent réduits avec 79 têtes à Phieng Lieng 2 et 122 têtes à Ban Cuon 1 comme 

extrema. Par contre si on ramène le nombre de buffles au nombre d'actifs alors Phieng 

Lieng 1 et 2 comptent respectivement 1, 1 et 0,9 buffles/actif contre 0,49 et 0,51 

buffles/actifs à Ban Cuon 1 et 2 . 

. 2.1.3 Composition du cheptel 

Pour chaque village, une pyramide des âges a été réalisée (planche 2): les 

animaux du troupeau sont donc regroupés en fonction des classes d'âges et du sexe. Il 

semble que les résultats sont homogènes pour les 4 villages. 

La base étroite de la pyramide pour tous les troupeaux laisse supposer une faible 

fécondité des femelles ou une forte mortalité des jeunes. 

Le haut de la pyramide concerne les animaux de plus de dix ans (attention: 

l'intervalle d'âges de cette classe comprend plusieurs années! ). Chez les femelles, c'est 

la classe contenant le plus d'individus. Les reproductrices sont conservées jusqu'à 15 

ans en moyenne: elles ne sont réformées que si elles ne peuvent plus faire de petits 

viables. 

Chez les mâles, on n'observe que très peu d'individus de plus de 6 ans. Ils 

sortent tous du troupeau arrivés à cette âge. Cela correspond à la maturité sexuelle des 

buffles mâles. Ceux-ci sont systématiquement vendus car ils deviennent agressifs et 

difficiles à contrôler. Il n'y jamais plus de 4 à 5 grands mâles. pour un village . 

. 2.2 EVOLUTION 

.2.2.1 Limites de la méthodologie de reconstruction des 

troupeaux 

L'historique du troupeau villageois a été reconstruit en recoupant les données 

d'enquêtes sur : (i) la carrière des femelles reproductrices, (ii) les entrées et sorties 

d'animaux du troupeau (morts, naissances, achats, héritages, dons, ventes) à partir du 

démarrage de l'activité d'élevage, (iii) la composition actuelle du troupeau, (iv) les 

effectifs de 1999 (enquêtes de Naudin et Tran Quoc Hoa). 

Nous avons évidemment rencontré certaines limites. Le chef d'exploitation ne 

connaît pas toujours son troupeau, il a souvent été nécessaire de faire appel à la mémoire 

des femmes de l'exploitation (pour la reconstruction des carrières des femelles, des 
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pertes et des ventes) ou au jeune gardien pour les pertes récentes. Au-delà de 2 ou 3 ans, 

les données recueillies sont moins précises et peuvent contenir une erreur de 2 ans sur la 

date d'un événement. De plus la population de Cho Don règle sa vie et ses activités sur 

le calendrier lunaire dont l'écart par rapport au calendrier classique varie chaque année. 

Les effectifs des années antérieures à 1999 ont été estimés à partir des effectifs de 1999 

en intégrant les entrées et sorties du troupeau collectées durant les enquêtes. Néanmoins, 

les résultats obtenus nous permettent d'illustrer les grandes tendances d'évolution de 

l'élevage. Il est clair qu'un suivi de longue durée serait plus adapté pour une étude de la 

croissance et de l'exploitation du troupeau . 

. 2.2.2 Tendances d'évolution: baisse générale des effectifs 

On n'enregistre aucune augmentation des effectifs durant les 5 dernières années. 

La tendance est à la baisse. Le croit net du troupeau reste bas alors que les taux 

d'exploitations subissent des pics entre 1996 et 2000. (Planche 3) 

.2.2.3 Achats, héritages, dons ... 

L'évolution de l'élevage bubalin dans les 4 communes se caractérise par un 

faible nombre d'achats. D'une façon générale, l'accroissement de l'effectif du troupeau 

familial dépend surtout des naissances.(planche 3) 

L'achat de buffles se fait au démarrage de l'élevage quand un exploitant 

démarre sans héritage ou sinon quand l'animal hérité ou acheté à la coopérative (pour 

les plus anciens) est un mâle, alors celui-ci est vendu pour acheter une femelle. La vente 

est alors souvent un échange d'animaux compensé par une somme d'argent quand les 

animaux sont de valeurs différentes. 

Chez les familles qui ont acheté des buffles après le démarrage de leur activité 

d'élevage on observe deux raisons: soit on renouvelle une femelle reproductrice trop 

vieille ( cas d'un troupeau de 1 à 2 bêtes) , soit l'éleveur aide un membre de la famille 

proche, dans le besoin, en lui achetant un animal (dans ce cas l'animal n'est parfois 

qu'une simple garantie et sera revendu ensuite à son ancien propriétaire au même prix, 

transformant la vente en une forme de prêt). 

Il est intéressant de constater que depuis 1995, pratiquement aucun troupeau ne 

s'est constitué à partir d'un héritage sur Phieng Lieng. A Ban Cuon, la situation semble 

différente car les troupeaux constitués au cours des 5 dernières années proviennent 

autant des achats que des héritages. La tradition Dao implique de nombreuses occasions 

d'héritages que nous n'approfondirons pas ici. A titre d'exemple, à la naissance du 
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Planche 3: Paramètres d'évolution du troupeau bubalin des différents villages 
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deuxième fils, celui-ci prend le nom de sa mère et un buffle est offert à la famille par les 

parents de la mère, la transmission se fait aussi du grand père vers le petit fils qui 

l'accueille, les mariages supposent aussi un don d'une des familles aux mariés (homme 

ou femme). 

Cependant, la baisse des effectifs semble compromettre la tradition et on 

rencontre l'abandon des principes d'héritages chez les familles ayant moins de 3 bêtes, 

compensée parfois par un don en argent pour participer à l'achat d'un buffle. Chez les 

familles ayant un troupeau de plus de 3 têtes, le troupeau n'est pas distribué aux enfants 

mais conservé par le père comme un seul troupeau mais appartenant au père et à chacun 

des enfants. Les bêtes sont ainsi partagées pour le travail, et tout le produit des ventes 

sert à une cagnotte commune. On retrouve ainsi 2 familles de ce type à Ban Cuon 2, 3 à 

Ban Cuon 1, 3 à Phieng Lieng 1 et 2. 

Les discussions avec les éleveurs nous laissent penser que le faible nombre 

d'achats observé dans les 4 villages ( et cela semble aussi vrai pour l'ensemble de la 

commune) est fortement lié à la fermeture des zones de pâture consécutive à l'extension 

des recrus forestiers. Ils évoquent systématiquement le manque de disponibilité des 

ressources fourragères et les problèmes que cela entraîne ( destruction des cultures, 

pertes d'animaux sous-alimentés) pour justifier leur refus d'investir aujourd'hui dans 

l'élevage de buffles. 

A cela vient s'ajouter le manque de main-d'œuvre pour la surveillance des 

animaux. Celle-ci mobilise fortement les enfants, or un des objectifs principaux des 

paysans reste la scolarisation de ces enfants, et les efforts du gouvernement vietnamien 

pour l'amélioration de l'éducation dans l'ensemble du pays, tendent à confirmer cette 

tendance. 

.2.2.4 Des pertes importantes 

Les pertes d'animaux, par mortalité, ces dernières années sont très importantes. 

Il semble que les derniers hivers ont été particulièrement rudes avec des périodes de 

brouillards et de gel. Or le buffle serait particulièrement sensible au froid: "En hiver, 

l'eau est plus rare et plus froide, le vent de Chine est vif et la peau nue et peu vasculaire 

du buffle le protège mal contre le refroidissement; elle se dessèche, se crevasse donnant 

parfois lieu à des dermites analogues aux engelures" (Douarche, 1905). 

Toutes les pertes surviennent ainsi au mois de janvier et de février (planche 3). 

D'après les éleveurs, c'est une période d'amaigrissement pour les animaux et c'est aussi 

42 



à ce moment qu'ils enregistrent les pics d'attaque de gale. Les femelles "galeuses" 

auraient tendance à repousser leur petit lors de la tétée, de plus le froid ou le manque 

d'alimentation (hypothèse à confirmer) réduisent la lactation. La mortalité concerne 

ainsi essentiellement les jeunes de moins de 1 an (beaucoup meurent dans les 6 premiers 

mois), les femelles allaitantes et les vieux animaux. Cela est sans doute à mettre en 

relation également avec la période de travail des rizières de printemps qui survient peu 

de temps après les périodes de mise-bas et le manque de suivi des jeunes et des femelles 

allaitantes à cette période de l'année. 

L'importance des pertes de jeunes (respectivement 22 et 26 à BC 1 et 2, 40 et 19 

à PL 2 et 1 depuis 1998 ce qui correspond à 20 à 30% de l'effectif moyen sur cette 

période) fait que l'élevage apparaît aujourd'hui comme une forme risquée d'épargne, en 

particulier pour les petits troupeaux (planche 3). Cela encourage à limiter l'octroi de 

main d'œuvre à cette activité (surveillance) dans les familles où celle-ci est déjà limitée 

et ou le gardiennage des buffles n'a rien de traditionnel. Une partie des ventes de l'an 

dernier est justifiée par un abandon de la fonction d'épargne de l'élevage . 

. 2.2.5 Des ventes nombreuses 

Les buffles vendus sont souvent des réformes (vieilles femelles aux 

performances de reproduction devenues médiocres, animaux malades ou faibles) parfois 

vendues avec leur petit, ou des mâles arrivés à maturité sexuelle donc difficiles à 

contrôler (peu dociles pour le travail, tendance à suivre d'autres troupeaux, belliqueux 

avec les autres mâles). (Tran Quoc Hoa, 1999; Données personnelles, 2000) 

Généralement les éleveurs cherchent à grouper les ventes dans la mesure où la 

vente des buffles doit ensuite servir à financer des grosses dépenses (scolarisation des 

enfants, construction ou réparation de la maison, motocyclette, terres ... ). Un buffle 

adulte se vend entre 800.000 et 1.500.000 VND selon qu'il est vendu pour la viande ou 

le travail. Le principal débouché reste cependant la vente aux maquignons pour la 

viande. \ 

A Phieng Lieng, les ventesi!n.portantes de 1999 s'expliquent d'une part par les 

remboursements de prêts contractés en ~'-e( d'autre part par la vente de réformes ou 

de ventes groupées. Compte tenu de la période de démarrage de l'élevage privé, il 

semble que 1999 corresponde à l'année où une partie du cheptel arrive à l'âge de 

réforme (environ 15 ans) mais aussi où le troupeau familial moyen a suffisamment de 

têtes pour effectuer une vente groupée ou simplement assez de têtes pour assurer le 
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Planche 4: Résultats de l'étude zootechniques sur les bovins (Ban Cuon 2 et Phieng 

Lieng) 
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travail des rizières et permettre la vente des animaux en plus. En ce qui concerne les 

troupeaux de moins de 3 têtes, la vente correspond à une dépense imprévue. (planche 3) 

A Ban Cuon 1 et 2, le maintien d'un taux d'exploitation d'environ 10% depuis 

1996 correspond aux rachats des rizières aux Tay. Les ventes ont donc financé la 

réappropriation des rizières de bas-fond. A Ban Cuon 2, on observe un pic de ventes en 

1999. Cela correspond ici aussi aux remboursements de prêts contractés en 1996 pour 

financer l'achat de rizières mais surtout cela correspond à l'installation et à 

l'aménagement de rizières en terrasse et dans les fonds de vallées des zones de 

pâturages. Une diminution des ventes est à prévoir pour les années à venir. Les 

possibilités de rachat de nouvelles rizières sont très limitées (déjà presque toutes 

rachetées), certains ont même dû, cette année, acheter leurs rizières dans d'autres 

villages du district pour se lancer dans la production de paddy. La défriche de nouvelles 

terres risque aussi d'atteindre ses limites, la pratique est, en principe, interdite et 

l'espace limité. 

.2.2.6 Naissances 

Les pyramides des âges montrent une faible proportion de jeunes dans le 

troupeau des 4 villages. Une telle proportion ne suffit pas au renouvellement des 

animaux. Si la forte mortalité des jeunes est à mettre en cause, il est possible que les 

performances de reproduction soient une cause de limitation des naissances. Nous 

reviendrons sur cette hypothèse au chapitre concerné (cf. § ,,reproduction") . 

. 2.3 CAS DU CHEPTEL BOVIN 

En ce qui concerne l'élevage bovin, Ban Cuon 2 et Phieng Lieng présentent des 

caractères similaires. L'activité a démarré en 1993-1994 avec 2 ou 3 familles souvent 

d'une même parenté; sa diffusion reste limitée: d'abord au sein de cette parenté puis aux 

voisins (planche 4 et 5). Actuellement, on ne compte pas plus de 12%, sur chaque 

village, des familles qui pratiquent cette forme d'élevage. Le cheptel bovin villageois 

atteint 30 têtes à Phieng Lieng, 14 à Ban Cuon 1 et 20 à Ban Cuon 2. Le troupeau est 

essentiellement constitué de femelles. Les achats de départ ne concernent d'ailleurs que 

des femelles, ce qui est assez logique dans une démarche de production. Seul un mâle a 

été acheté comme reproducteur cette année à Phieng Lieng. Les autres animaux sont des 

produits des bufflesses du troupeau et les bêtes achetées par les familles qui se lancent 

dans l'activité. 
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Il est clair que l'objectif de cet élevage est la production, les bovins n'ont pas 

d'autres fonctions. Conduits au pâturage la plupart du temps, leurs courts séjours à 

l'étable ne permettent pas vraiment d'assurer une fonction de production de fumure et 

ils ne sont jamais utilisés, à Ngoc Phai, pour leur force de travail. Les performances de 

reproduction, l'adaptation du bovin local aux conditions de milieu et à l'alimentation sur 

parcours et forêt sont les raisons données par les éleveurs pour justifier leur choix 

d'activité. 

Plusieurs familles ont abandonné l'élevage de bovins en 1997-98 (voir pic du 

taux d'exploitation à ces dates aux planches 4 et 5) à Phieng Lieng et à Ban Cuon 2. 

L'abandon est dû à la perte des bêtes par mortalité (dans ce cas, l'éleveur échaudé par 

l'expérience ne reviens pas au bovin) ou au manque de main d'œuvre pour la 

surveillance des bêtes (cadres ou jeune éleveur). Le troupeau est en phase de 

constitution et les ventes sont donc rares depuis le début de l'activité. Elles sont, dans la 

plupart des cas, réalisées dans le village à d'autres familles désirant démarrer ce type 

d'élevage. 

A Ban Cuon 1, l'élevage est beaucoup plus récent. Il commence avec 1 famille 

en 97, toutes les autres familles d'éleveurs ne pratiquent l'élevage bovin que depuis 

1999 ou cette année. Avec un petit chaque année par vache, la dynamique d'évolution 

du troupeau est forte depuis les deux dernières années. 

Sur les 4 villages, seule 2 familles élevant des bovins ne possèdent pas de buffles 

mais elles comptent en acquérir dès cette année pour le travail du sol (un mâle de 

préférence). 

L'évolution des troupeaux de ces villages, et la façon dont se diffuse cet élevage 

laisse présager un développement certain de cette activité. Les communes voisines 

témoignent de cette tendance. Par contre, rien ne laisse penser à une substitution du 

bovin au buffle mais plutôt au développement de troupeaux mixtes avec un atelier 

bubalin limité à la fonction de traction attelée. 
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.3 REPRODUCTION 

.3.1 CONDUITES 

.3.1.1 Période de reproduction du buffle 

La période de monte se situe en octobre-novembre mais peut s'étendre jusqu'en 

janvier. Cela correspond à la saison de divagation ou de surveillance relâchée des 

buffles et à l'arrivée de l'hiver. Cette saisonnalité de l'activité reproductrice des buffles 

pourrait avoir trois origines: 

(i) la divagation: en liberté quasi totale la monte est favorisée. Mais cette 

hypothèse tient mal dans le système Tay le plus répandu, dans la mesure où 

les buffles sont presque toute l'année en divagation. 

(ii) le flushing: Septembre est le mois des récoltes du riz d'été, les pâturages 

ont bénéficié des pluies. La disponibilité en ressources fourragères naturelles 

et en résidus de cultures serait alors favorable à la réussite de la monte. Le 

pic d'activité reproductrice d'octobre et novembre pourrait donc être la 

résultante d'un phénomène de flushing (Lhoste et al., 1993 ). 

(iii) L'influence du climat: une étude sur les buffles d'eau en Egypte 

(Shaffie, ?) montre que la température influence directement la reproduction 

du buffles. Ainsi, les hautes températures diminueraient l'activité hormonale 

(oestradiol), tandis que les basses températures la favoriserait ce qui se 

traduirait par une meilleure vigueur sexuelle des buffles en hiver. Les 

auteurs observent aussi une concentration des montes en début d'hiver. 

Notons cependant que l'élevage de buffle égyptien est très différent de 

l'élevage bubalin des montagnes vietnamiennes, de par son mode de 

conduite intensif et le climat des rives du Nil. 

Nous ne disposons pas ici des éléments pour trancher mais il nous semble que la 

question peut être intéressante à approfondir. En effet, un calage des naissances à une 

autre période permettrait des mises-bas dans des conditions de climat et de disponibilité 

fourragères plus favorables. Chez les bovins, cela semble envisageable car il ne semble 

pas y avoir de saisonnalité de la reproduction. 
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.3.1.2 Monte et intervention humaine 

La monte est totalement naturelle et se fait au pâturage. Seul deux éleveurs de 

Phieng Lieng (faisant aussi du bovin) cherchent à favoriser la rencontre des 

reproductrices avec un mâle choisi pour sa bonne conformation. Sinon, aucun éleveur 

n'intervient sur la monte. Il y a donc des risques de consanguinité qui pourrait causer 

une dégénérescence du troupeau. Cependant la vente régulière des mâles adultes permet 

peut être d'éviter ce problème. De plus, les éleveurs expliquent que les mâles 

reproducteurs ont souvent tendance à suivre les femelles d'autres troupeaux. 

Tous les éleveurs savent tous comment repérer les chaleurs, favoriser la 

rencontre des animaux et s' inquiètent tous de la consanguinité. Leur argument principal 

à l'absence de conduite de la reproduction des grands ruminants est le manque de 

disponibilité des adultes pour la pratique d'une autre conduite. 

L'apparition d'objectifs de production chez quelques éleveurs de buffles et de 

bovins laisse présager l'apparition de nouveaux comportements des éleveurs. Pour 

l'instant, la filière de viande bovine et bubaline se met en place dans les montagnes du 

Nord Vietnam, vers la Chine et les grandes villes (Helvetas, 2000) mais si la tendance se 

confirme, les éleveurs risquent d'être de plus en plus nombreux à pratiquer l'élevage 

dans un but de production. 

Il est important d'envisager une conduite différente de la reproduction toujours 

en intégrant les problèmes de variation des disponibilités fourragères annuelles, des 

besoins en force animale et de disponibilité de la main d'œuvre . 

. 3.1.3 Suivi des femelles r eproductrices et des bufflons 

Les mises-bas se déroulent au pâturage, le plus souvent en l'absence de 

l 'éleveur. La mère et son bufflon ne sont ramenés à l ' étables pour les 5 ou 6 premiers 

jours après la mise-bas. De la soupe de riz est donnée à la mère et aucun autre soin n'est 

apporté. Ils sont ensuite remis au pâturage et ne seront ramenés qu'en cas de brouillard, 

de gelée ou si les animaux sont trop affaiblis. Pour les éleveurs qui ramènent leurs 

buffles tous les soirs à l'étable, la conduite diffère peu. Aucun soin n'est apporté et 

l'amélioration de la ration alimentaire se limite à la soupe de riz et, dans quelques rares 

familles, à de la paille de riz. 

La mise-bas devrait être surveillée, la femelle conduite en stabulation avec une 

ration alimentaire enrichie avant et après la mise-bas afin de répondre aux besoins 

énergétiques élevés nécessaires à la parturition et à l'allaitement du petit. Rappelons que 
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classe 

Tableau 5: Performances de reproduction des bufflesses de Ngoc Phai selon la classe d'âge 

(totalité des reproductrices des 4 villages) 
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le climat, et les disponibilités fourragères sont peu favorables durant l'hiver. La 

mortalité des jeunes est ainsi très forte. Affaiblis par le froid, le manque de lait et 

attaqués par la gale, la plupart d'entre eux meurent au mois de février. Les femelles les 

plus vieilles meurent parfois épuisées par l'allaitement et les conditions précitées. Il est 

parfois fait allusion à la trypanosomiase comme cause de mortalité; une campagne de 

vaccination est effectuée, chaque année, par les services vétérinaires du district mais elle 

est peu suivie car les éleveurs pensent que le vaccin est une des causes de mortalité des 

buffles. 

Un suivi de l'état corporel et des conduites des buffles de chaque catégorie 

(buffles de trait, femelle gestante, mère, jeunes ... ) durant la saison hivernale, 

permettraient entre autre de mieux connaître les facteurs de mortalité des jeunes du 

cheptel. 

.3.2 PERFORMANCES 

Les performances d'élevage ont été calculées sur le cheptel de l'ensemble des 4 

villages. L'échantillon nécessaire à un tel calcul doit comprendre au moins 100 

reproductrices or aucun des villages étudiés ne totalise 1 OO femelles reproductrices. 

Nous avons ensuite choisi de coupler la méthode graphique pour déterminer la 

fécondité des femelles. Elle consiste à exprimer le nombre de naissances totalisées par 

une reproductrice sur toute sa carrière en fonction de son âge. Une régression linéaire est 

effectuée sur l'ensemble des points individuels et la pente de la droite est alors la 

fécondité des femelles exprimée en %. Les résultats sont recoupés par une estimation 

par classe d'âge. (rapport du nombre total de petits obtenus pendant une période donnée 

sur le nombre d'années reproductrices). Les paramètres sont calculés sur l'ensemble de 

la carrière des femelles (Lhoste et al, 1993). 

Les résultats sont présentés dans la figure 9 et le tableau 5. La moyenne d'âge 

des femelles reproductrice est élevé ( 10,31 ans). Les performances sont moyennes 

(fécondité, intervalle entre deux mises-bas) et correspondent aux valeurs trouvées dans 

la littérature (UNDP/FAO, 1998). 

L'âge moyen au premier vêlage est tardif: 60 mois (d'après FAO/UNDP, 1998: 

l'âge au premier vêlage varie entre 40 et 58 mois). L'état de santé des bufflonnes à la 

naissance et dans les premiers mois suivant la mise-bas est sans doute à mettre en cause 

dans: (i) le retard de croissance que l'on constate en observant des animaux du même 

âge dans le delta, (ii) par effet induit, le développement sexuel tardif des animaux. 

48 



Enfin, comme on pouvait s'y attendre, le taux de mortalité avant sevrage est 

élevé (18 % en moyenne et près de 30% pour le produit des mères de moins de 8 ans). 

Par contre, il est anormalement élevé chez les jeunes mères et cela peut être un signe de 

dégénérescence des animaux compte tenu du faible taux de renouvellement des 

reproducteurs. Certaines reproductrices actuelles nées de femelles issues du troupeau de 

la coopérative ont eu leur premier vêlage à 7 ans avec des pertes aux deux premiers 

vêlages. En revanche, si les résultats semblent assez homogènes en ce qui concerne les 

buffles des différents village, un troupeau se distingue des autres avec une moyenne 

d'âge de 5 ans au premier vêlage et très peu de pertes de petits. L'éleveur concerné 

réalise une sélection sur les reproductrices en vendant les moins performantes aux 

maquignons, de plus, celui-ci possédant un motoculteur, les buffles de son troupeau ne 

travaillent jamais. 

En comparaison, les bovins ont une maturité des femelles à 4 ans (minimum 3 

ans) et font un petit tous les 12 mois (Bal et al, 1996). Nous prenons ces résultats dans la 

littérature car la faible taille du troupeau ne permet pas de calculs de paramètres 

zootechniques significatifs. Les performances de reproduction des bovins sont 

supérieures à celles des buffles. Ils permettent de développer un petit troupeau en peu de 

temps et donc sont plus intéressant dans une logique de production. C'est la raison qui 

pousse les éleveurs ayant de tels objectifs à investir sur le bovin. 
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.4 CONDUITE SANITAIRE DE L'ELEVAGE 

.4.1 LES DIVERSES AFFECTIONS 

Nous avons vu que la mortalité des jeunes buffles est importante. D'après Trinh 

Van Tuan (1996), la trypanosomiase serait une des causes principales de la mortalité 

dans les troupeaux bubalins. Tong Quang Minh et Le Xuan Cuong (1991) confirment la 

sensibilité du buffle à ce parasite sanguin chez les populations des montagnes qui en 

seraient les principales cibles quand ils sont descendus dans le delta. La campagne de 

vaccination annuelle menée par les services vétérinaires du district rencontre peu de 

succès chez les éleveurs. Beaucoup d'entre eux ont enregistré des morts de bêtes peu 

après les périodes de vaccination. Il faut dire que celles ci ont été conduites en janvier 

donc à une période où les animaux sont particulièrement affaiblis par le froid et le 

manque de fourrages. Il semble que l'affaiblissement des animaux, à cette période de 

l'année, soit tel qu'une simple piqûre de guêpe, ou d'araignée ou encore une attaque de 

gale ou de tiques suffisent à entraîner une surinfection qui peut conduire à la mort des 

animaux les plus faibles. Les jeunes de moins de 6 mois présentent des symptômes 

particuliers, précédant les décès, comme la gale et les diarrhées blanches. La gale est 

causée par un acarien microscopique, qui creuse des galeries et pond ses œufs dans 

l'épiderme de l'animal ,causant alors des dermites qui fournissent alors une porte 

d'entrée pour différents pathogènes (Lhoste et al, 1993). Les diarrhées blanches peuvent 

être causées par un manque de lait de la mère ou par le fait que le petit n'a pas absorbé 

le colostrum délivré par la mère dans les premières heures suivant la mise-bas (Lhoste et 

al, 1993). 

.4.2 SOINS APPORTES 

Les soins vétérinaires sont rares. Une pharmacie vétérinaire a été mise en place 

par le programme RAD/UNDP, et un jeune du village a été formé. Cependant les soins 

délivrés restent limités à l'administration d'anti-diarrhéiques (à base de médicaments 

destinés aux humains) et d'insecticides/acaricides pour le traitement de la gale et le 

détiquage. Le même produit (Depterex) est utilisé depuis 10 ans dans toute la région, 

sans synchronisation des traitements au niveau des villages. Cela a conduit à l'apparition 

de souches résistantes à ce produit. De plus même quand le traitement fonctionne, les 

animaux sont réinfestés dès leur retour au pàturage. Sinon, aucun soin traditionnel n'est 

apporté, et la conduite en divagation des animaux ne permet pas un suivi efficace de leur 
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état de santé. Il est à noter, cependant, que même les éleveurs qui surveillent leur 

troupeau enregistrent des pertes d'animaux dans la mesure où ils sont particulièrement 

démunis en moyens de lutte contre ces diverses affections. 

Les services vétérinaires du district s'occupent essentiellement de la castration 

des porcs et de l'amélioration de l'élevage porcin. Les campagnes de vaccinations sont 

leur seule intervention sur l'élevage des grands ruminants. Le PFR a mis en place des 

petites unités de soins vétérinaires dans certains villages, la viabilité et l'efficacité d'une 

telle mesure sont en train d'être étudiées (Thévenot, communication personnelle). 

Pour les problèmes de diarrhées blanches, il semble que seul un changement de 

la conduite et du système d'alimentation peut permettre d'éviter ce problème. La ration 

de la mère doit être améliorée, le petit protégé du froid par un séjour à l'étable durant les 

périodes climatiquement difficiles, et la mise-bas doit être accompagnée afin de 

s'assurer que le bufflon tête sa mère dès les premières heures qui suivent pour recevoir 

le colostrum (fournit les anticorps et les micro-organismes nécessaires à la survie du 

petit et à la mise en place de la flore bactérienne du rumen). Cela signifie soit une plus 

grande allocation de main d'œuvre en période hivernale soit un rapprochement des 

animaux vers une station fixe, en l'occurrence l'étable, dans les jours précédant la mise­

bas. 

En ce qui concerne les tiques et les gales, la population de ces parasites pourrait 

être contrôlée par une synchronisation des traitements au niveau de tous les éleveurs 

exploitant la même zone de pâturage, avec la mise en place ,par exemple, d'une fosse 

collective pour l'administration de bain dans le cadre de campagnes de détiquage, ou 

simplement par un calage des traitements sur concertation des éleveurs. Le repos des 

pâturages est également à envisager, ces parasites n'effectuent qu'une partie de leur 

développement sur les animaux, le reste du cycle se fait dans le couvert végétal. Ainsi, si 

l'hôte (l'animal) est absent d'un pâturage donné, les parasites qui s'y trouvent ne 

peuvent poursuivre leur cycle et meurent après un certain temps de latence. La 

population n'est jamais complètement éradiquée mais elle peut ainsi être limitée à un 

certain seuil toléré par les animaux. Le repos des pâturages suppose une rotation des 

pâturages ou une disponibilité suffisante en ressources fourragères pour une 

alimentation en stabulation. Cela suppose donc, encore une fois, un changement radical 

des modes de conduites et des systèmes d'alimentation actuels. 
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.5 CONDUITE DE L'ELEVAGE 

La littérature décrit deux modes de surveillance, celui des Dao qui consiste à 

surveiller les animaux toute l'année et celle des Tay où les animaux ne seraient 

surveillés qu'en saison de culture. Nos observations et les résultats d'enquête semblent 

révéler que cette différenciation "ethnique" n'est pas aussi systématique qu'il y paraît. 

Il semble que d'autres facteurs motivent le choix d'une surveillance plutôt 

qu'une autre, comme l'effectif du troupeau, la main-d'œuvre familiale disponible, la 

présence ou non de cultures sur pentes à proximité du pâturage, les besoins en fumier et 

l'objectif de l'activité d'élevage (force de trait, épargne, production ... ). 

Des règlements existent, à l'échelle des villages et de la commune, quant à la 

surveillance des animaux: 

De février à novembre (saison de culture), les animaux doivent être surveillés et 

maintenus dans les limites fixées pour le pâturage collectif. Pour toute intrusion d'un 

animal dans une aire de forêt protégée ou dans un champ, le propriétaire de l'animal 

peut se voir infliger une amende par le chef de village, le chef de la commune ou les 

gardes forestiers. Cependant, faute de moyens pour le faire appliquer, ce règlement est 

rarement respecté. La période de novembre à février est nommée période de divagation 

par les paysans et les autorités: les éleveurs sont autorisés à laisser leur bétail en liberté 

sur l'ensemble du village . Au mois de juillet et novembre (après les récoltes), la vaine 

pâture est à nouveau autorisée . 

. 5.1 LES DIFFERENTES CONDUITES DU TROUPEAU 

A partir des enquêtes sur les pratiques, 5 modes de conduite du troupeau ont été 

identifiés. Au cours de l'année, un éleveur peut combiner plusieurs modes de conduite 

en fonction de conditions que nous essaierons de déterminer. Il s'agit dans un premier 

temps de décrire les modes de conduites de base puis leurs combinaisons au cours de 

l'année; dans un second temps, les conditions de changements de mode de conduite 

(intra-annuels et inter-annuels) seront étudiés et des critères pourront être dégagés pour 

la mise en œuvre d'une typologie fonctionnel des élevages familiaux de Ngoc Phai . 

. 5.1.1 Modes de conduites de base 

Pour les besoins de traitement de données, un code chiffré est attribué à chaque 

mode de conduite. 
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Encadré 2: Quelques précisions sur les termes utilisés 

• Gardiennage 

Nous parlerons de gardiennage quand le troupeau est toujours accompagné par une 

personne (adulte ou enfant). 

• Divagation 

Les animaux sont lâchés sans gardien et visités sur place périodiquement selon une 

fréquence variable en fonction de l'éleveur 

• Vaine pature 

Nous parlerons de vaine pâture quand les animaux sont lâchés sur les champs 

récoltés. Ils peuvent être gardés ou non. 

• Confiage 

On parle de confiage lorsque le propriétaire et l'unité de conduite du troupeau sont 

des individus différents. Les cas de confiage sont rares (5 cas pour les 4 villages) et ils 

n'existent qu'au se~n de relations de parenté proche (entre des frères et soeurs, ou entre 

parents et enfants). 



.5.1.1.1 Mode de surveillance 1: gardiennage au pâturage/stabulation 

la nuit 

Dans ce cas, les animaux sont toujours accompagnés d'un gardien. Ils sont 

conduits au pâturage tous les jours des l lh du matin et gardés sur place jusqu'à l 7h ou 

l 8h puis sont rentrés à l'étable pour la nuit. 

Le gardien est presque toujours un enfant ou un vieux, dans les deux cas c'est un 

membre du foyer. Ce mode de surveillance mobilise une personne à plein temps, ce qui 

suppose une certaine disponibilité de la main-d' œuvre familiale, en particulier des 

enfants. 

Cette conduite du troupeau est surtout pratiquée par les Dao durant la saison de 

cultures mais aussi durant toute l'année pour certaines familles . 

. 5.1.1.2 Mode de surveillance 1,5: pas de gardiennage/stabulation la 

nuit 

Les buffles sont conduits au pâturage à l lhOO, laissés sur place durant la journée 

puis rentrés à l'étable vers l 7h00 ou l 8h00. La mobilisation de la main d 'œuvre reste 

encore importante malgré l'absence de gardiennage. Parfois, au lieu d'être rentré à 

l'étable, les buffles sont mis au piquet à proximité d'une parcelle cultivée par la famille 

sur les pâturages . 

. 5.1.1.3 Mode de surveillance 2: divagation/visite au pâturage 

quotidienne 

Les buffles sont en divagation. L'éleveur les visite le soir, vérifie leur position au 

pâturage, les ramène plus près s'ils s'éloignent trop. Ils ne sont ramenés à l'étable que 

lorsqu'ils sont malades, affaiblis. Retour à l'étable plusieurs fois dans le mois . 

. 5.1.1.4 Mode de surveillance 3: divagation/visite au pâturage 1 à deux 

fois par semaine 

L'éleveur visite son troupeau au pâturage 1 à 2 fois par semaine. La recherche 

des animaux peut prendre entre quelques heures à plusieurs jours selon la saison, ceux­

ci ayant tendance à s'éloigner plus en hiver. 

Pour trouver ses buffles, l'éleveur les cherche au son de la cloche (les animaux 

dominants du troupeau sont équipés d'une cloche en bambou) et les appelle. Il les 

reconduit alors vers les zones de prairies et leur distribue du sel (pour conditionner les 

bêtes à venir à l'appel de leur maître). Il vérifie leur état sanitaire: seuls les animaux 
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malades, infestés (tiques, galles), blessés ou sur le point de mettre bas seront ramenés à 

l'étable pour être traités. 

Il faut cependant noter qu'il existe une certaine solidarité entre les villageois; 

ainsi s'informent-ils mutuellement de la position des animaux de chacun ou signalent 

quand un animal est en mauvais état de santé, mort, ou accidenté. Le retour à l'étable se 

fait une fois par mois . 

. 5.1.1.5 Mode de surveillance 4: divagation/visite au pâturage 1 à 3 fois 

par mois 

C'est le mode de conduite traditionnel des Tay. Il se caractérise par une faible 

mobilisation de la main-d'œuvre familiale et semble être lié à la faible part des cultures 

sur brulis dans les systèmes de production Tay. Les animaux sont lâchés, sans 

surveillance, au "pâturage collectif~ du village. 

Cette conduite est identique au mode 3 sauf que la fréquence des visites est 

encore plus faible (1 à 3 fois par mois). Le retour à l'étable se fait aussi une fois par 

mois. 

Nota: Pour les bovins, on ne trouve que les modes de conduites 2 et 3, ils sont 

appliqués toute l'année . 

. 5.1.2 Combinaisons observées 

.5.1.2.1 Durant l'année hors période de vaine pâture et saison de 

travail 

Tous éleveurs confondus, pour les 4 villages, 8 combinaisons de modes de 

conduite ont été recensées. Il n'est pas tenu compte ici des cas particuliers et ponctuels 

concernant la conduite séparée d'un animal malade ou d'une femelle à la mise-bas. 

Ces différentes combinaisons sont synthétisées dans le tableau 6. 

Dans toutes les combinaisons, on retrouve le gardiennage et le retour à l'étable 

pour la nuit (mode 1) au mois de février, juillet, et novembre. En dehors de ces périodes, 

4 types de combinaisons ne présentent aucune variation de mode de conduite durant 

l'année: combinaisons a, b, c, d, e. Les 4 autres combinaisons (a', a", b', c', d') 

présentent un changement de conduite entre saison de culture et saison de divagation. 
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Tableau 6: Combinaisons des modes de conduite de base durant l'année 

CombiRaisorts 

a 

a' 

a" 

b 

b' 

c 

d 

e 

Légende: 

code combinaison~--~ 
1 a f 

code mode de base c== 1 I . , . 1.s fW~I 3ki!I 

Combinaison a : gardiennage 100% du temps 
Combinaison a' : gardiennage durant la saison de culture 

et pâturage libre avec stabulation la nuit en 
novembre-janvier. 

Combinaison a" : gardiennage durant la saison de 
culture et pâturage libre avec visite 2 fois par 
semaine en novembre-janvier 

Combinaison b : pâturage libre avec stabulation la nuit, 
toute l'année 

Combinaison b' : pâturage libre avec stabulation la nuit 
en saison de culture et pâturage libre avec visite 2 
fois par semaine en novembre-janvier 

Combinaison c·: pâturage libre avec visite quotidienne 
toute l'année 

Combinaison d : pâturage libre avec visite 2 fois par 
semaine toute l'année 

Combinaison e : pâturage libre avec visite 1 à 3 fois par 
toute l'année 

-Tableau 7: Répartition éleveurs en fonction du mode de surveillance. 
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Logiquement, le niveau de surveillance du troupeau baisse durant cette dernière et libère 

la main d'œuvre (bien que ce ne soit pas une période de pointe) . 

. 5.1.2.2 Période post-récolte et saison de travail du sol: vaine pâture et 

gardiennage chez toutes les familles 

A la saison de travail sur les rizières, donc au mois de février et au mois de 

juillet, la conduite change. Quelques jours avant le début du labour, l'éleveur récupère 

ses bêtes de traits pour les placer à l'étable. Généralement, l'ensemble du troupeau est 

conduit de la même façon car les buffles d'un même troupeau se suivent. 

Les buffles travaillent le matin, et l'après-midi ils sont lâchés sur les champs 

récoltés (non encore labourés) pour brouter la paille de riz, une partie des chaumes ou 

l'herbe des diguettès et des bords de route. Peu appétantes, ces ressources fourragères 

sont vite refusées et les animaux sont reconduits au pâturage, surveillés sur place puis 

ramenés le soir à l'étable. 

De plus, les paysans expliquent qu'un séjour prolongé des buffles sur les 

parcelles de culture entraîne un tassement et rend le sol difficile à travailler ensuite. A 

Ban Cuon, un des enquêtés nous explique qu'il réduit le temps de vaine pâture car il 

craint que les animaux" prennent goût" au riz et au mais, et qu'ils s'attaquent alors aux 

champs lors de la saison de culture qui suit. 

Les deux périodes de vaine pâture de l'année (après récolte de juillet et après la 

récolte de novembre) sont donc assez courtes: moins de 5 jours en été et moins de 15 

jours en novembre. Pour les raisons évoquées précédemment, les buffles sont gardés à 

cette période et rentrés tous les soirs. 

Le changement de mode de surveillance des buffles est ici motivé par le besoin 

en force de trait et par la disponibilité ponctuelle d'une ressource fourragère autre que 

celles fournies par le pâturage. Les animaux doivent en effet être disponibles des 6h00 

du matin, or il faut parfois plusieurs heures voire deux jours pour les retrouver lorsqu'ils 

sont lâchés au pâturage sans gardien . 

. 5.1.3 Répartition des éleveurs de chaque village selon les 

combinaisons 

La répartition des éleveurs de chaque village en fonction de la combinaison de 

modes de conduites pratiquée confirme une dominance de la divagation dans les 
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systèmes Tay et du gardiennage dans les systèmes Dao. Par contre, cette répartition 

révèle l'existence des pratiques de gardiennage dans les deux systèmes (Tableau 7). 

A Phieng Lieng, il ressort que lorsqu'un éleveur adopte une conduite, il la 

maintient durant toute l'année. La seule variation de conduite, en relation avec les cycles 

culturaux des principales cultures, sont les périodes de gardiennage après les récoltes et 

en saison de travail des buffles. 

Parmi les éleveurs visitant leur troupeau quotidiennement (25% des familles de 

Phieng Lieng), on retrouve notamment les familles possédant des chèvres, l'obligation 

de rentrer les chèvres chaque soir conduit ces derniers à profiter de leur passage au 

pâturage pour vérifier la position et la santé de leurs buffles et de leurs bovins quand ils 

en possèdent. 

On retrouve aussi un cas que nous qualifierons "d'éleveur vrai" dont l'objectif 

d'élevage est la production d'animaux de traits pour la vente aux particuliers. La taille 

de son troupeau (15+ 7 en confiage chez lui) limite les capacités de gardiennage et de va 

et vient entre l'étable et le pâturage, par contre le troupeau est vérifié chaque jour sur le 

lieu de pâture: un bon état corporel, l'accoutumance des animaux à l'homme sont des 

facteurs essentiels dans ce type de production. Il limite aussi la dépense énergétique de 

ses animaux en réduisant les déplacements. 

Les autres familles pratiquant le gardiennage du troupeau ou le retour quotidien à 

l'étable sont des familles ayant déjà eu des différents avec les Dao de Phong Vien 

(commune voisine) pour des dégâts sur les cultures ou qui craignent la perte de leurs 

animaux. En anticipant sur les résultats obtenus sur l'emploi de force animale, on peut 

d'ores et déjà dire que ces familles sont indépendantes pour le travail de leurs rizières et 

sont susceptibles d'être en phase de capitalisation. La surveillance des animaux dans les 

systèmes Tay semble être un indicateur de l'objectif de production de l'élevage ou de 

manque de cheptel pour la couverture totale des besoins en travail. 

Pour les familles surveillant peu leurs troupeaux bubalins (75% des familles de 

Phieng Lieng 1 et 2), on retrouve les familles ayant choisi de développer une activité 

d'élevage bovin. Les buffles ne servent qu'au travail des rizières et l'objectif de 

production sur l'élevage bubalin est limité. Le manque de main d'œuvre pour la 

surveillance des animaux peut aussi être un facteur favorisant la divagation. Rappelons 

que le gardiennage est assuré essentiellement par les enfants or à Phieng Lieng, la 

plupart sont scolarisés et l'école les occupe jusqu'à 17h00 contrairement à Ban Cuon où 
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les cours n'ont lieu que le matin. Dans le cas de la divagation avec visite au pâturage, 

l'éloignement des animaux est tel que cette tache n'est assurée que par les adultes. 

A Ban Cuon, la divagation est quasi inexistante en saison de culture. Les rares 

cas recensés exploitent une zone de pâture d'un autre village, éloigné de toute culture, 

où ils ont des relations privilégiées. Nous devons cependant préciser que l'échantillon 

enquêté sur les pratiques à Ban Cuon 1 est très petit, des imprévus et le manque de 

temps nous ont limité à la réalisation des enquêtes zootechniques, mais il semble que la 

divagation sur le territoire du village est effectivement négligeable (selon les dires des 

éleveurs à propos de la conduite d'élevage générale du village). 

La période officielle de divagation commence avec la fin de la récolte du riz 

irrigué. Cela pose un problème pour les familles qui pratiquent la culture du mais d'été 

sur les pentes car il ne se récolte qu'en fin novembre. Les risques de destruction des 

récoltes par les animaux divaguant sont importants (cf. calendrier cultural, figure 4). Peu 

de clôtures en bambou résistent vraiment aux attaques d'un grand buffle mâle. La 

divagation ne commence donc À Ban Cuon qu'en fin novembre. 

A cette saison, 40% des familles de Ban Cuon 2 adoptent le mode de conduite 3 

(divagation/ visite au moins 1 fois par semaine/retour à l'étable 1 à 2 fois par mois). Ce 

sont des familles pour qui l'allocation de main d'œuvre au gardiennage des buffles entre 

en concurrence avec les autres travaux de l'exploitation, donc qui mobilise 

essentiellement des adultes (les enfants sont scolarisés ou trop jeunes, les personnes 

âgées ne sont plus mobiles). Il se trouve d'ailleurs que novembre correspond à la 

période d'exploitation du bambou (pousses et bois) ce qui mobilise fortement la main 

d'œuvre. 

L'objectif d'épargne et de capitalisation est très présent sur l'élevage bubalin des 

2 villages de Ban Cuon. La faible surface en riz permet d'être indépendant pour le 

travail du sol même avec un faible effectif de buffles, certaines familles peuvent donc 

entrer tôt en phase de capitalisation sur l'élevage (il est évident que la faible surface de 

riz implique un niveau de revenu bas et qu'il y a des transferts entre les fonds générés 

par l'élevage bovins entre les différents systèmes de production de l'exploitation 

familiale). Il est possible que l'objectif de thésaurisation et de production encourage le 

gardiennage même en période de divagation autorisée. 60 % des familles continuent 

ainsi à rentrer leurs buffles à l'étable tous les soirs. La contrainte principale, rendant 

obligatoire la surveillance des buffles, est l'omniprésence des cultures de pentes dans le 

paysage de Ban Cuon notamment au pâturage. Toutes les familles possèdent des 
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parcelles sur les pentes à proximité immédiate des zones de passage des buffles. Les 

surfaces des parcelles sont relativement importantes en comparaison à Phieng Lieng et 

la mise en place de clôtures et autres dispositifs anti-buffles représente un 

investissement et une réalisation peu accessible pour la plupart des familles. 

Une de nos hypothèses quant au choix des conduites a, a', a" et b est le besoin 

en fumier de buffles. Nous verrons que cet engrais organique occupe une part 

importante de la fertilisation des rizières chez les Dao. Ce serait sans doute une 

explication au retour fréquent des buffles à l'étable familiale. Les Tay semblent préférer 

le fumier des porcs et disposent plus facilement d'engrais minéral Certains exemples 

développés au chapitre fumure de cette étude vont dans le sens de cette hypothèse. On 

retrouve en effet à Ban Cuon 2 quelques cas d'éleveurs mettant périodiquement leurs 

buffles au piquet à proximité des rizières défrichées dans les vallées secondaires ou aux 

abords des champs de mais sur les replats. 

En résumé: 

Pour les familles qui gardent leurs buffles ou qui les rentrent tous les soirs à 

l'étable, les motivations principales sont (i) à Ban Cuon, d'empêcher les buffles de 

pénétrer dans les parcelles cultivées et de les détruire, celles-ci étant omniprésentes dans 

la zone fixée comme pâturage collectif; (ii) à Phieng Lieng , les éleveurs cherchent 

principalement à éviter la perte des animaux soit parce que ces derniers s'enfoncent trop 

loin en forêt et ne reviennent pas, soit parce qu'ils peuvent détruire les parcelles 

cultivées du village Dao voisin et risquent d'être abattus, soit parce qu'ils risquent de 

chuter des falaises en période de pénurie d'herbe. Pour ces familles, le buffle est une 

forme de thésaurisation, ou de capitalisation ou plus simplement est la source principale 

de fourniture de fumier et de travail. 

Pour ceux qui laissent leurs buffles libres, cas qu'on ne retrouve vraiment qu'à 

Phieng Lieng et dans les villages Tay voisins, le buffle n'est qu'un outil de travail, ces 

familles ont accès aux engrais minéraux et la capitalisation se fait principalement sur la 

riziculture. Compte tenu du rôle limité de l'animal dans ce type de système d'élevage, la 

part de travail allouée à l'entretien et la surveillance des animaux est réduite au strict 

mm1mum. 
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.6 CONDUITE DEL' ALIMENTATION 

.6.1 LOCALISATION DES ANIMAUX AU COURS DEL' ANNEE 

Le pâturage collectif est le lieu exclusif de séjour des grands ruminants à Phieng 

Lieng et à Ban Cuon 2. Seules 2 ou 3 familles possédant chacune moins de 3 buffles 

exploitent les pâturages non officiels de chaque village. 

D'après les éleveurs, les buffles ne restent pas sur les prairies où ils sont lâchés, 

ils s'enfoncent en forêt pour trouver d'autres ressources fourragères (feuilles d'arbre, 

pousses de ligneux, pousses de bambous, lianes, fruits). Ils peuvent aller très loin en 

particulier en hiver. 

Pour les éleveurs adoptant les combinaisons de conduite a, a', a", b, b' (cf.§ 

précédent): 

Les buffles s'enfoncent moins loin en forêt car le gardien essaie de les maintenir 

sur les prairies et les guide au besoin vers les prairies les plus enherbées. Le parcours 

comprend alors les recrus forestiers, des passages en forêt secondaire et de la prairie. En 

hiver, certains éleveurs suivent les buffles dans la forêt et émonde les arbres dont il voit 

les feuilles ou les fruits appétés par les buffles. 

De décembre à février, pour les conduites a" et b': 

Les buffles sont seuls et s'enfoncent en forêt, mais ils sont ramenés vers les 

prairies tous les 2 ou 3 jours lors des visites. Le retour quotidien à l'étable 

implique une utilisation également quotidienne des bords de route, des bords 

de ruisseaux situés entre l'étable et le pâturage. La vaine pâture ouvre un 

espace limité aux rizières et aux champs de mais et pour une période très 

courte. 

Pour les éleveurs adoptant les combinaisons c, d et e: 

Le retour à l'étable est rare, donc utilisation des bords de route, bords de 

ruisseaux est limitée. Le lieu de séjour des buffles est surtout la forêt 

secondaire. D'après les éleveurs, les buffles ne grimpent pas sur les 

sommets, ils se déplacent dans les forêts à mi-pente et préfèrent les zones 

les moins pentues. Les bovins par contre restent le plus souvent en haut des 

collines. Pour la vaine pâture, cela se passe comme pour les autres 

combinaisons. 
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A Ban Cuon 1, l'utilisation de l'espace est plus complexe car les éleveurs 

exploitent 5 aires de pâturage (officiels et non officiels). Bien que chaque famille utilise 

en priorité l'aire la plus proche, il semble qu'une sorte de rotation est opérée. Quand un 

éleveur voit ses animaux s'attaquer aux recrus forestiers ou rentrer dans la forêt 

secondaire, il les déplace vers un autre pâturage. Cependant la rotation n'est pas le fait 

d'une organisation entre les paysans, elle se fait donc de façon variable d'une famille à 

l'autre. 

La gestion de cet espace aux "pâturages" multiples, sans organisation précise, 

intégrant des facteurs de distance aux exploitations, distance aux cultures, distance aux 

parcelles familiales est relativement complexe, notamment pour la période d'hiver. Le 

dépouillement des enquêtes montre à priori une grande diversité des lieux fréquentés et 

des fréquences d'utilisation, nous proposons donc que cette partie de l'étude soit 

approfondie par la suite avec des outils plus adaptés que l'enquête ponctuelle. Une 

méthode par suivi conviendrait mieux dans un tel contexte, en particulier pour la 

compréhension des mécanismes de décisions lors des déplacements d'animaux d'un 

pâturage à l'autre et des variations de charge sur chaque parcelle en fonction de la 

composition floristique du pâturage. En effet, certains modes d'organisation peuvent 

déjà être présents chez certaines familles et pourraient, par leur adaptation spécifique au 

contexte local, fournir des réponses partielles aux problèmes de gestion des pâturages 

qui se posent ici . 

. 6.2 ESTIMATION DE CHARGES 

.6.2.1 Hypothèses de calcul 

Plus la fréquence de visite de 1 'éleveur au pâturage est grande, moins les buffles 

s'éloignent en forêt, donc moins la surface utilisée par ces buffles est grande. 

L'estimation de charge devrait donc prendre en compte la distance de déplacement des 

ammaux en forêt afin d'estimer la surface visitée par les buffles lorsqu'ils sont au 

pâturage sans gardiennage. Cependant, les conditions de déplacement varient d'un 

village à l'autre (pente, couvert plus ou moins dense ... ) et nous ne connaissons pas la 

distance parcourue par les buffles d'autant que celle-ci augmente en hiver et avec le 

manque d'herbe. 

Il est clair que sur Phieng Lieng, compte tenu de la dominance de la divagation 

et le faible nombre de champs au pâturage, la part de la forêt sur la totalité des surfaces 

pâturées est importante. Sur Ban Cuon, la surface des forêts est estimée mais la surface 
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des champs cultivés dans la zone officielle de pâturage n'est pas connu. De plus les 

animaux sont pour la plupart gardés ou au pire laissés 2 ou 3 jours en divagation avant 

d'être ramenés vers les prairies. Nous pouvons donc faire l'hypothèse que la part des 

forêts dans le total des surfaces pâturées est moins importante qu'à Phieng Lieng. 

La fiabilité de l'estimation des surfaces de forêts, de cultures, et de prairies a 

déjà été discutée précédemment. Pour les bords de route, on estime une longueur de 

800m et une largeur de 1 à Sm par côté (soit 6m en moyenne pour les deux côtés) ce qui 

donne une surface d'environ SOOOm2 dans les villages de Ban Cuon 2, Phieng Lieng 1 et 

2. 

La charge pour une surface donnée se calcule de la façon suivante (Lhoste et al, 

1993): 

Charge instantanée= nombre de têtes/ surface (ha) 

(nous calculons ici en nombre de têtes et non pas en UBT car nous n'avons pas 

l'équivalence UBT pour les buffles) 

Charge réelle = charge instantanée* nombre de jours de pâture sur la surface=nombre de 

têtes. jours/ surface (ha) 

.6.2.2 Resultats et interprétations 

L'estimation grossière des charges pour différentes unités de paysage, révèle 

déjà que les parcours, seuls, ne peuvent fournir suffisamment de ressources pour 

satisfaire les besoins d'un tel élevage. L'estimation de la charge en "forêt+parcours" se 

fait sur l'hypothèse que respectivement 30% et SO % de l'espace forestier sont explorés 

par les animaux à Banc Cuon et à Phieng Lieng, la charge trouvée apparaît plus 

raisonnable, reste à savoir quelle charge peut réellement supporter l'espace forestier. 

Pour le calcul des charges sur les routes, seuls les animaux rentrant à l'étable tous les 

jours ont été pris en compte. Les bovins et buffles sont comptabilisés ensembles. 

Pour les bords de route, on estime une longueur de 800m et une largeur de 1 à 

Sm par côté (soit 6m en moyenne pour les deux côtés) ce qui donne une surface 

d'environ SOOOm2 dans les villages de Ban Cuon 2, Phieng Lieng 1 et 2. 
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Tableau 8: Estimation des charges instantanées pour différentes unités de 

0,9 
Ban Cuon 2 12 1,1 121,6 

En considérant les périodes de travail, et de vaine pâture, on peut considérer que 

les animaux sont au pâturage (parcours+ forêt) pendant 230 jours à Phieng Lieng et 240 

jours à Ban Cuon 1 et 2. La charge réelle au pâturage est donc de 460 têtes.jours/ha à 

Phieng Lieng, de 216 têtes.jour/ha à Ban Cuon 1 et 2. On voit, ici, que la charge réelle 

annuelle au pâturage est 2 fois moins forte à Ban Cuon qu'à Phieng Lieng. Il serait 

intéressant maintenant de mettre en parallèle la charge au pâturage et les capacités de 

charge d'un tef espace compte tenu de sa composition variée en unités agro-écologiques 

donc en type de ressources fourragères . 

. 6.3 ESTIMATION DE LA DEMANDE EN FOURRAGE DU CHEPTEL 

VILLAGEOIS 

Un buffle adulte pèse, en moyenne, de 350 à 450 kg. Afin de prendre en compte 

les jeunes et les bovins, le poids moyen d'un grand ruminant est fixé à 300kg de poids 

vif. Une estimation robuste des besoins d'entretien, pour 100 kg de poids vif (kg PV) et 

pour un jour, est 2.5 kg de matière sèche (kg MS) de fourrage (Lhoste, communication 

personnelle). On compte respectivement 134, 143, 203 têtes de grands ruminants à Ban 

Cuon 1, Ban Cuon 2, Phieng Lieng ( 1 et 2). On peut alors estimer les besoins pour les 

troupeaux villageois (buffles et bovins confondus) à environ 1005 kg MS/jour à Ban 

Cuon 1 et 1072 kg MS/jour à Ban Cuon 2, et 1522,5 kg MS/jour pour Phieng Lieng. La 

même estimation en intégrant la charge réelle au pâturage donne que, sur l'année, pour 

un ha de pâturage, la demande est de 3,5 t MS à Phieng Lieng, 1,6 t MS à Ban Cuon 1 et 

à Ban Cuon2. 

La littérature (Lhoste, 1993) donne des ordres de grandeur pour un digitaria 

decumbes en condition de forte production et de faible production. Les valeurs varient 

de 90 à 185 kg MS/ha produite en 60 jours. Sur une année en supposant aucune baisse 

de rendement et en prenant une valeur moyenne de 13 7 ,5 kg MS/ha pour 60 jours de 

productions, on trouve une disponibilité fourragère de 825 kg Ms/ha donc un résultat 2 
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fois plus faible que la demande en fourrage de Ban Cuon et 4 fois trop faible par rapport 

à la demande de Phieng Lieng. Or nous faisons ici une estimation grossière sur un 

fourrage bien plus productif que le chrysopogon ras que l'on trouve en prairies 

naturelles à Cho Don. 

Le calcul pourrait être effectué en UBT mais nous ne connaissons pas 

l'équivalence UBT pour un buffle. De plus les besoins ont été calculés sur l'hypothèse 

que bovins et. buffles ont les mêmes besoins et que ceux ci sont fixes pendant l'année. 

Or une communication de l'université de Thai Nguyen montre clairement que le bovin 

local a des besoins énergétiques inférieurs à ceux des buffles, et que les besoins des 

buffles en énergie métabolisable sont doublés en saison de travail. Il ne semble pas 

imprudent de faire l'hypothèse que les besoins d'entretien augmentent en hiver à cause 

du froid. Nous n'approfondirons pas plus les calculs, des suivis sur les animaux et leur 

alimentation devraient pouvoir permettre d'estimer plus précisément ces besoins et leurs 

variations durant l'année . 

• 6.4 ESTIMATION DE LA VARIETE DES RESSOURCES FOURRAGERES 

POTENTIELLES 

.6.4.1 Ressources naturelles 

Les essais de recensement des espèces fourragères présentes au pâturage sont 

réalisées par la méthode de la " cueillette du berger". Si nous n'avons pas pu faire 

identifier toutes les espèces, ses essais ont montré que: 

=> les espèces sont très nombreuses et hétérogènes: graminées (paspalum, 

crysopogon aciculatus , imper a ta cylindrica .. . ), légumineuses, ligneux ( 4 

ou 5 variétés de ficus à fruits), bambous (pousses et feuilles de 2 espèces) 

et...fougères. 

=>la pression de pâturage est élevée en hiver car, lorsque nous interrogeons 

les éleveurs sur les espèces consommées en hiver, fougères et imperata 

cylindrica sont régulièrement citées. Or ces espèces sont des plantes 

habituellement non appétées par les buffles. 

Les discussions avec les éleveurs révèlent que les disponibilités fourragères sont 

faibles en saison hivernale, il arrive qu'ils se rendent en forêt avec les animaux pour 

émonder les ligneux appétés par les buffles. Le climat froid et sec de la saison hivernale, 

parfois accompagné de gelées, peut causer un arrêt ou un ralentissement des espèces 

fourragères. 
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Photo 9: Récolte des champs de riz, avec buffles en vaine pâture et paille de riz brûlée. 

Photo 8: Buffles consommant de la paille de riz sur un champ récolté (Phieng Lieng, 

juillet 2000) 



Les buffles sont, en saison hivernale, en divagation, en pleine période de 

reproduction, et surtout doivent faire face à des conditions climatiques aux quelles ils 

résistent mal. Les besoins énergétiques du troupeau sont donc plus importants à cette 

saison et peuvent être à l'origine de l'augmentation de la consommation de fourrage. La 

pression de pâturage que nous supposons forte en hiver peut donc avoir plusieurs 

origines qu'il faudrait vérifier par la suite. 

A ce stade de l'étude, la demande en fourrage est estimée grossièrement, par 

contre l'offre fourragère n'est pas quantifiée, car nous ne connaissons pas mieux les 

espèces disponibles au pâturage, ni leurs potentialités fourragères . 

. 6.4.2 Résidus de cultures et autres ressources 

L'essentiel de l'alimentation des grands ruminants se fait sur parcours et en 

forêt. D'autres ressources fourragères ·sont potentiellement disponibles mais restent très 

peu utilisées. Elles ne sont apportées qu'aux saisons de travail des champs aux animaux 

de traits, et en hiver aux animaux malades, aux femelles allaitantes, quand ces animaux 

sont à l'étable. Cette pratique n'est pas systématique, la plupart des éleveurs n'apportent 

aucune alimentation supplémentaire à leur bétail. 

Ces ressources sont principalement: 

La paille de riz 

Elle est parfois stockée après la récolte du riz d'été et distribuée sèche en hiver, 

sans transformation. Elle serait peu appétée selon les dires des éleveurs. Certains 

ajoutent un peu de sel. Généralement, elle est surtout consommée par les buffles 

directement sur les champs en période de récolte (photo 8). La grande majorité des 

éleveurs ne la stocke pas car la main d 'œuvre est totalement occupée à la récolte et, le 

ramassage puis le transport de la paille des champs à l'étable demandent trop de travail à 

cette période de pointe. La paille de riz est brûlée sur les champs (photographie 9). 

D'après les agriculteurs, cela faciliterait le travail du sol. 

Cimes et tiges de mais 

Elles sont distribuées aux animaux qui travaillent les champs de riz (photo 10). 

Peu valorisées, elles sont en général laissées sur les champs puis enfouies à la saison 

suivante. Les éleveurs disent ne pas vouloir habituer leurs animaux à consommer les 

résidus de culture du mais car cela les encouragerait à s'attaquer aux champs durant la 

saison de culture. 

Soupe de riz 
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Photo 10: Buffle au piquet alimenté en tiges de mais (Na Tum, juillet 2000) 

Photo 11: Figuier et fruits servant de complément de ration pour les bufflesses 

allaitantes (Ban Cuon 2, août 2000) 



La soupe de riz est réalisée avec le riz normalement destiné à la consommation 

familiale. Il est bouilli à raison de 200 à 500g de riz par litre d'eau. Certains éleveurs, 

qui fabriquent de l'alcool de riz, distribuent ensuite les sous produits de la distillation 

aux buffles. La soupe de riz est distribuée pendant 2 ou 3 jours après la mise-bas, et 

donc exclusivement au mères du troupeau. 

Fauche et cueillette 

La fauche est rare. Par contre les éleveurs émondent parfois certains ficus et un 

arbre fourrager nommé la man en vietnamien. Les ficus produisent aussi des fruits 

(figues de quelques dizaines de grammes à près de lkg selon l'espèce) qui sont 

habituellement destinés aux porcs mais qui sont occasionnellement distribués aux 

femelles allaitantes (photo 11). Les fruits du jacquier (cua mit, variété molle) sont 

également donnés aux buffles vers la fin du mois d'août. Ils sont disponibles en 

abondance pendant ce mois car la variété molle est peu appréciée des vietnamiens. 

Figues et jacquiers, à cause du latex qu'ils contiennent, sont, selon la croyance locale, 

favorables à la lactation. 

En résumé, plusieurs ressources fourragères sont donc potentiellement 

disponibles mais elles ne sont pas ou peu valorisées. Les techniques d'amélioration des 

résidus de récolte (ensilage, fenaison, traitement à l'urée ... ) sont inconnues. La valeur 

énergétique de ces résidus à l'état brut ne suffit pas à justifier, aux yeux de l'agriculteur, 

l'allocation de main d'œuvre pour le ramassage, le transport et le stockage de ces 

aliments. 
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.7 EXPLOITATION DE LA FORCE AN™ALE: TRA V AIL ET TRANSPORT 

L'agriculture vietnamienne est souvent indissociable de l'image du paysan et de 

son buffle labourant les rizières, des écrits de la période coloniale en font déjà une 

description détaillée (Douarche, 1905). Cette pratique perdure aujourd'hui, dans une 

agriculture encore très traditionnelle, ayant peu changé du point de vue technique depuis 

le début du siècle. Le buffle d'eau vietnamien est toujours un moteur essentiel de 

l'agriculture de rizière et souvent l'unique force de traction accessible aux familles de 

montagnards (UNDP/FAO, 1988). 

On observe, cependant, depuis quelques années, bien qu'à une moindre échelle 

que dans le delta ou qu'au Laos, une apparition du motoculteur (Sylvestre,1999). Le prix 

encore prohibitif de cette machine et les surfaces relativement faibles de rizières, ainsi 

que leur distribution et les conditions topographiques semblent encore en limiter la 

diffusion. 

Enfin l'utilisation des animaux pour le transport reste assez limitée dans la zone. 

Les contraintes semblent plus liées au milieu qu'aux connaissances techniques dans la 

mesure ou les attelages de buffles pour le transport peuvent être observés dans des zones 

proches et existent dans toute l'Asie du sud-est. 

.7.1 DEMARCHE ENTREPRISE 

A partir de nos observations et des différentes enquêtes et entretiens formels et 

informels, nous tenterons de décrire la situation du travail animal dans notre zone 

d'étude. Nous tenterons également de quantifier le travail et d'estimer les besoins 

moyens d'une famille à ce niveau, de décrire les mécanismes régissant l'entraide. Enfin, 

après avoir identifier les contraintes majeures à une optimisation des forces de travail 

disponible nous dresserons un modèle d'évolution possible de la situation à l'aide des 

cas rencontrés et de trajectoires possibles en empruntant aux observations faites par 

d'autres dans les pays limitrophes . 

. 7.2 TRAVAILDUSOL 

.7.2.1 Animaux concernés 

La force animale est presque exclusivement consacrée au travail du sol dans 

cette région. Le travail des animaux ne concerne que les buffles contrairement à d'autres 
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Photo 12: a/ Bovin employé pour le hersage dans les champs de riz du delta du fleuve rouge -

b/ bovin pour tirant une charrette dans les mêmes rizières (Noi Bai, juillet 2000) 



Photo 13: Buffle au hersage sur un champs de soja, guidé par un enfant (Na Tum, juillet 2000) 



Photo 14: ·Buffle au labour sur une rizière en eau 

(Ban Cuon 2, juillet 2000) 

Photo 15: Buffle au hersage sur une rizière en eau (Ban Cuon 2, juillet 2000) 



Photo 18: Joug en bois et sangle (Oong et ach) avec système de fixation des cordes 

(Phieng Lieng, juillet 2000) 

Photo 16: Charrue traditionnelle (Cay 51) en bois avec soc à versoir en métal (Na Tum, 

juillet 2000) 
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Photo 19: Villageois fabriquant un herse 

' 'à Ban Cuon 2 (juillet 2000) 

. Photo 17: .Herse traditionnelle en bois (Bua) (Ban Cuon 2, juillet 2000) 



zones où le bovin peut être utilisé pour le labour et le hersage (Photo 12 a et b ). Pour les 

4 villages étudiés, aucun cas d'utilisation des bovins pour le travail n'est observé, un 

seul paysan en ayant fait l'expérience nous donne son explication: Il semble que le bœuf 

vietnamien, est peu enclin à travailler (petit format, une endurance et une puissance 

faibles et surtout une forte incapacité à suivre le dressage), «le bœuf est bête, il ne sait 

pas faire ce qu'on lui apprend, il est plus intelligent que le buffle pour manger mais pour 

apprendre et travailler, il est bête». L'incompatibilité entre la nature du travail exigé et 

les objectifs de l'élevage de bovins dans la zone nous paraît une explication plus 

vraisemblable. Bien que quelques champs de soja, ou de mais soient labourés en sec par 

les buffles, l'essentiel de l'utilisation de la traction animale concerne les rizières 

irriguées, donc un travail effectué après mise en eau des champs (photo 13, 14 et 15) Les 

autres zones de cultures sont pentues, parfois caillouteuses, avec des souches restant 

après brûlis. Cela limite les possibilités de traction attelée malgré le format léger des 

bovins locaux. Ces pentes sont donc travaillées à la houe papillon par les paysans. Cette 

pratique n'est toutefois pas sans impact sur l'état du sol et les risques d'érosion. 

Le buffle est par nature un animal aquatique, aux sabots plus larges que le bœuf, 

il est de plus dressé et plus ou moins sélectionné pour cette activité depuis des 

générations, il apparaît donc très adapté au travail en rizières (Brochet, 1995 in Sadoulet 

1999). Le bovin est récemment introduit dans notre zone d'étude et dans un souci de 

production de viande, où avec le désenclavement des zones de montagne et la demande 

croissante des villes une filière tend à se mettre en place. Une étude récente réalisée par 

Helvetas (2000) sur Cao Bang confirme cette tendance et un stagiaire du PFR réalise 

actuellement une étude sur cette filière, il sera en charge notamment de valoriser nos 

données d'enquêtes à ce sujet. 

L'animal de trait par excellence est décrit par les paysans comme étant un mâle 

de 4 a 6 ans avec une conformation spécifique laissant apparaître notamment «la bosse 

du coup» qui favorise la prise du joug. En réalité près de 65 % du cheptel villageois est 

utilisé pour le travail, aussi bien mâles que femelles. L'animal est dressé dès l'âge de 3 

ans où il commence déjà à herser, l'année suivante il pourra passer au labour plus 

hersage. Les familles d'éleveur, qui possèdent suffisamment d'animaux pour répondre à 

leurs besoins en force de traction, choisissent en priorité les mâles et les femelles non 

gestantes. Le troupeau est peu renouvelé, le faible nombre d'achats de buffles et la forte 

mortalité des jeunes font que le troupeau des villages étudiés est vieux. Il est courant de 

voir travailler une femelle gestante voire des bufflesses de plus de 10 ans. 
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.7.2.2 Description du calendrier de travail des buffles pour 

les deux saisons de riz et le mais 

Le calendrier de travail varie peu pour les 4 villages enquêtes, il est cependant 

légèrement décalé par rapport aux zones plus au sud. Dong Vien (une commune située à 

quelques dizaines de km plus au sud) est en avance d'une semaine sur la saison de 

travail de Ngoc Phai, et plus on se rapproche du delta, plus le décalage est grand pour 

des raisons évidentes de climat. Les règles par contre sont sensiblement les mêmes 

quand au calage par rapport aux saisons. (Cf.calendrier de travail sur le riz, figure 4) 

.7.2.2.1 Saison de printemps sur le riz: 

Apres la récolte du riz d'été, les champs sont laissés en jachère courte jusqu'en 

décembre-janvier. A la dernière semaine de janvier, le premier labour est réalisé, suivi 

immédiatement du hersage. Le sol est ensuite laissé en repos jusqu'à début février pour 

que le soleil dessèche et réduise les agrégats du sol. On procède alors au second labour 

suivi d'un passage de herse immédiatement ou jusqu'à deux jours après le labour. La 

date butoir, pour le repiquage, est généralement autour du 15 février selon l'arrivée du 

printemps et des températures favorables au repiquage . 

. 7.2.2.2 Saison d'été sur le riz: 

Le riz de printemps est récolté à la première semame de juillet, la récolte 

(vannage, décorticage compris) dure une dizaine de jours. Le repiquage devra avoir lieu 

au plus tôt, de façon à ce que le riz arrive à maturité avant l'automne et les basses 

températures. Selon la précocité ou le retard de l'automne (repéré par rapport au 

calendrier lunaire par les paysans) le temps disponible entre la fin de la récolte et la fin 

du repiquage est de 20 à 30 jours. Le repiquage devant être impérativement terminé 

avant le 5 août. 

Le labour commence dès la fin de la récolte et il est immédiatement suivi du 

hersage. En cas d'automne particulièrement précoce, il arrive que le labour soit réalisé 

alors que des champs sont encore en cours de récolte. Le temps de repos entre le premier 

hersage et le second labour est de 3 à 5 jours. Le second hersage se fait immédiatement 

ou jusqu'à deux jours après, comme en première saison de riz. 
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.7.2.3 Premières hypothèses sur les contraintes liées au 

calendrier de travail. 

Le calendrier de travail des buffles sur le riz révèle deux contraintes: 

(i) L'hiver (de novembre à janvier), sec et froid (avec parfois des gelées 

blanches), semble entraîner une réduction des ressources fourragères naturelles. Cette 

saison correspond aussi à la période de reproduction des buffles. On y observe la plupart 

des vêlages mais aussi la monte pour les femelles «vides» (Shaffie, ?). On retrouve 

donc, à la saison de travail de printemps, des femelles allaitantes, des mâles affaiblis par 

les combats «nuptiaux» et globalement des animaux amaigris par le froid et le manque 

d'aliments. L'efficacité et la productivité du travail des buffles en est alors affectée 

{Tong Quang minh, Le Xuan Cuong, 1991 ). 

(ii) La saison de travail d'été est limitée par la récolte du riz de printemps d'une 

part, et d'autre part par la date de repiquage qui doit intervenir au plus tôt. Il reste 

environ 15 à 18 jours pour le travail du sol. Les besoins instantanés devraient alors être 

relativement importants en comparaison avec la saison de printemps. C'est à cette 

saison que les paysans disent faire le plus appel à l'entraide pour le prêt d'animaux mais 

aussi pour la conduite des attelages. 

Au vu de ces premières analyses, nous tenterons de quantifier les besoins en 

force de travail pour ces deux saisons de riz et en prenant en compte également les 

systèmes de cultures incluant le mais . 

. 7.2.4 Aspects techniques du travail des animaux 

.7.2.4.1 Attelage, équipements et outillages 

Les buffles travaillent en attelage simple, aucun attelage double n'est observé 

dans le district. Cela facilite d'ailleurs le dressage car les animaux n 'ont pas à marcher 

par paire, et le matériel nécessaire est moins technique et onéreux que pour un attelage 

double. 

Outils et équipements sont hérités des modèles techniques diffusés sous la 

coopérative (Gilbert, 1995): 

• Cay 51 : araire-charrue en bois à soc en fer avec versoir (photo 16) 

• Bua: Herse en bois de 1,2 m à 1,6 m de large (photo 17) 
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• Oong: joug en bois, sans ferrure, pour atteler le buffle à la charrue et à la 

herse (photo 18) 

•Cordes pour fixer les outils 

Les outils sont fabriqués au village soit par l'agriculteur lui même ou par un 

autre agriculteur/artisan (photo 19). Seuls le soc en métal de la charrue et les cordages 

sont achetés au marché de Bang Lung. 

Les outils sont renouvelés toutes les 4 ou 5 saisons. Les pièces en bois changées 

plus souvent. Le coût est peu élevée pour les agriculteurs, chaque famille possède deux 

ou trois herses et charrues en prévision des casses et surtout pour pouvoir équiper 

suffisamment d'attelage. L'équipement ne varie pas d'une famille à l'autre . 

. 7.2.4.2 Estimation des capacités et des besoins en force de trait 

L'estimation des capacités de travail suit les étapes suivantes. 

Estimation des capacités de travail des buffles 

Les enquêtes ont permis de connaître la surface moyenne par jour que peuvent 

travailler (labour et hersage) un buffle mâle, une bufflesse, un animal moyen, pour une 

saison de travail. Arbitrairement, les capacités de travail sont considérées identiques 

pour les deux saisons de travail. Il est fort probable que les capacités des buffles de traits 

sont réduites à la sortie de l'hiver mais les données récoltées sont insuffisante pour le 

prendre en compte. La taille de l'échantillon, la durée de l'étude ne permettent pas de 

mettre en œuvre des outils adaptés à une évaluation plus rigoureuse des performances 

des grands ruminants. Il faudrait pour cela réaliser un suivi sur une plus longue durée 

avec un échantillon prenant en compte les différents mode de conduite et plusieurs types 

et classes d'âges d'animaux. Néanmoins, l'estimation, même grossière, des 

performances des animaux pour le travail est indispensable pour la compréhension d'un 

système où la fonction de force de trait occupe une place centrale. Les résultats sont 

consignés dans le tableau 9. 

Un buffle travaille au maximum 3h dans une journée. Les résultats montre des 

capacités de travail des buffles de Ban Cuon supérieures à celles des buffles de Phieng 

Lieng. Nos résultats sur les charges au pâturage et les modes de surveillance montre que 

les buffles de Ban Cuon sont mieux surveillés que ceux de Phieng Lieng et qu'ils 

bénéficient de ressources fourragères plus importantes. Cela pourrait expliquer un écart 

sur les performances. La surface à travailler est aussi moins importante à Ban Cuon qu'à 

Phieng Lieng. Les capacités de travail de ces buffles restent par contre inférieures à 
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celles que l'on trouve dans le delta (690 m2/jour pour un mâle, 663m2/jour pour une 

femelle de race locale; chez les croisés Murrah on atteint les 1032m2/jour) (Tong Quang 

Minh et Le xuan Cuong, 1991 ). 

Tableau 9: Performances moyenne des buffles de trait 

mâle 400 500 

Phieng Lieng femelle 344 350 

animal moyen 359 383 

mâle 550 583 

Ban Cuon femelle 483 475 

animal moyen 472 506 

Estimation des capacités de travail des familles en fonction du nombre de 

bêtes et en fonction du nombre d'attelage (buffle+ homme pour guider) 

Pour une famille, les capacités de travail pour un jour sont calculées ainsi: 

~ surface labourable = (n males (>3ans)*surface labourable/jour) + (n 

males n femelles* surface labourable) 

~ surface"hersable" = (n males (>3ans)* surface"hersable" /jour) +(n males 

n femelles* surface"hersable"/jour) 

La surface totale que peuvent travailler les buffles au cours d'une alUlée (donc 

deux saisons) est le produit de la capacité journalière par le nombre limite de 

jours à travailler. 

Estimation des surfaces à travailler annuellement en fonction de la limite de 

temps et du nombre de passage pour chaque travail à façon 

Le labour et le hersage sont réalisés 2 fois par saison. La surface à travailler pour 

une année est donc à chaque fois équivalent à la surface de rizières*2 (saisons)*2 

(passages). 

Le nombre de jours de travail, annuel, est de 26 jours en moyenne avec un 

coefficient de variation de 10 selon l'année (d'après données d'enquêtes). On se base ici 

arbitrairement sur une année où le temps de travail est fixé à 26 jours au total. On 

considère que la moitié du temps de travail est consacrée au labour et l 'autre moitié au 

hersage. 

Estimation de la satisfaction des besoins en travail du sol pour chaque famille 
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Répartition des familles ""fx>nction des besoifls en 
force de tràit (PL 1) 

100%à;100% 
30% 

:>200% 
5% 

50%à 100% 
30% 

Répartition des familles en t'onction de la satisfaction 
des besoins en force de trait (PL2) 

>200% 
3% 

Oà60% 
20% 

Répartition des familles en fonction de la $atisfaotion 
des besoins en force~ trait (BC1) 

50%à 1QO% 
13% 

Oà50% 
3% 

0 
45% 

Répartition des familles en fonction de la satisfaction 
des besoinli en force de trait (SC2) 

100%à200% 
22% 

'50%à 100% 
16% 

Planche 6: Répartition des familles des 4 villages d'études en fonction de la satisfaction 

des besoins en force de trait. 

Photo 20: Travail des rizières en système d'entraide à Phieng Lieng 2 (juillet 2000) 

(1er plan : homme seul avec buffle au labour ; 2nd plan : homme seul avec 

motoculteur pour le hersage; arrière plan: dizaine d'attelages pour le hersage) 



par rapport au nombre d'attelages 

La satisfaction des besoins est estimée par le rapport des surfaces pouvant être 

travaillées par an pour chaque famille sur la surface de rizière familiale à travailler. 

Si ce rapport est supérieur à 1 alors la famille peut potentiellement travailler plus 

de surface qu'elle n'en possède. Le même calcul a été effectué mais non plus sur la base 

du nombre de buffles mais sur la base du nombre d'attelage (buffle + actif) car si la 

famille possède plus de buffles que d'actifs alors le nombre de buffles utilisé est limité 

par le nombre d'actifs disponibles pour la conduite du buffle. Evidemment, l'entraide 

est très répandue mais chaque jour de travail reçu en aide doit être rendu, nous 

choisissons donc d'estimer les capacités des familles sans prise en compte de l'entraide 

ou de la location de motoculteur ou de main d'œuvre (photo 20). Ces alternatives sont 

des conséquences de la capacité de la famille à assumer ses besoins en force animale 

avec son seul cheptel de trait. La· relation est parfois réciproque: c'est l'opportunité 

d'une option différente, parfois moins contraignante, qui fait que le cheptel de trait est 

alors limité et fournit moins de force que nécessaire pour le travail des rizières. Nous 

reviendrons sur ces hypothèses par la suite . 

. 7.2.4.3 Répartition des familles en fonction de la satisfaction des 

besoins en travail 

Les familles sont classées en 5 groupes: (i) ceux qui ne disposent d'aucune force 

de trait, (ii) ceux qui satisfont moins de la moitié des besoins en travail nécessaire pour 

le travail de leur rizières, (iii) ceux qui couvrent de 50 à 100%.de leurs besoins, (iv) ce 

qui couvrent de 1 OO à 200% de leurs besoins, (v) ceux qui dépassent 200 % de leurs 

besoins. 

Les résultats (planche 6) montrent que près de 60 % des familles de Ban Cuon 2 

disposent de force de trait suffisante pour travailler le double de leur surface en rizières. 

On en trouve 25 % à Ban Cuon 1 et moins de 5% pour les deux villages de Phieng 

Lieng. 

35% des familles de Phieng Lieng ne disposent pas d'assez de buffles pour 

travailler au moins la moitié de leur surface. A Ban Cuon 1, cette situation concerne la 

moitié des familles car près de 30% des familles n'ont pas de buffles alors qu'ils 

possèdent des rizières. 
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Les surfaces de riz étant plus importantes à Phieng Lieng, il faut plus de buffles 

pour satisfaire les besoins de la famille. A Ban Cuon, les besoins sont satisfaits avec peu 

de buffles et permettent d'orienter l'élevage vers d'autres objectifs que le travail. 

Par contre 40% des familles de Ban Cuon 1 ne satisfont pas leurs besoins en 

force animale, ceux ·sont les familles qui possèdent des rizières mais pas de buffles. 

Cela sont entièrement dépendant de l'entraide familiale ou doivent louer un 

motoculteur. Sur Phieng Lieng 1 et 2 , respectivement 43% et 31 % des familles n'ont 

pas assez de buffles pour travailler les rizières,( on retrouve alors le même cas de figure 

qu'à Ban Cuon 1 avec les familles sans buffles), cela concerne aussi les familles qui 

possèdent de grandes surfaces et peu de buffles. Ce sont les familles louant les 

motoculteurs. 

La figure 10 exprime la satisfaction des besoins en force de trait par rapport à la 

surface par buffle de trait pour les 2 saisons de travail. Les points individuels 

représentent toutes les familles enquêtées avec en rouge les familles de Ban Cuon et en 

vert les familles de Phieng Lieng. La ligne d'ordonnée 1 correspond à la situation où 

100% des besoins sont couverts. On voit clairement que pour plus de 1000m2 de rizière 

par buffle la satisfaction des besoins n'est pas atteinte. Les familles de Ban Cuon 2 

(rouge) dépassent largement leurs besoins avec une surface par buffle très faible 

(environ 500m2 en moyenne). 

A l'échelle des villages, Ban Cuon 2 compte assez de buffles de trait pour 

travailler jusqu'à 1,7 fois sa surface de rizières, Ban Cuon 1 peut travailler 1,4 fois sa 

surface, par contre le cheptel de buffles de trait de Phieng Lieng 1 et Phieng Lieng 2 ne 

permet que de travailler 70 à 80 % de la surface de rizières. La présence de motoculteurs 

semble mieux se justifier à Phieng Lieng. Cela semble confirmer qu'à Phieng Lieng, la 

tendance est de limiter son troupeau bubalin à sa seule fonction de traction attelée. Les 

logiques de capitalisation sur le buffle risquent de plus facilement se développer dans les 

villages de Ban Cuon, d'autant qu'ils ne disposent pas vraiment d'autres voies 

d'accumulation. 

.7.2.5 Apparition du motoculteur, limites de diffusion 

.7.2.5.1 Place du motoculteur dans les différents villages 

On retrouve 2 motoculteurs à Ban Cuon 2, 1 à Ban Cuon 1, 2 à Phieng Lieng. Ce 

sont des appareils légers, au moteur adaptable à la plupart des appareils de traitement du 

paddy. (photo 29 et photo 30) 
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Sur ces 5 motoculteurs, 4 appartiennent à des familles bénéficiant d'un appui ou 

d'un revenu non agricole, on retrouve ainsi: le chef de Ban Cuon 1, l'ancien chef de 

Ban Cuon 2 (participant actif du projet RAD/UNDP, possède 2 motoculteurs), un ancien 

médecin à la retraite vivant chez son fils qui partage le motoculteur avec un voisin. Tous 

possèdent plus de 2000 m2 de rizières. 

Seule 2 familles ne pratiquent pas l'élevage (Ban Cuon 1 et 2): une a abandonné 

avec l'achat du motoculteur, l'autre n'a jamais pratiqué l'élevage (jeune chef de Ban 

cuon 1 ). Toutes les autres poursuivent cette activité avec au moins 6 buffles. Le 

motoculteur libère ainsi la fonction de travail de l'élevage et permet l'apparition des 

objectifs de production sur l'atelier élevage bubalin familial. 

.7.2.5.2 Productivité et rentabilité 

La location du motoculteur concerne surtout des familles possédant des grandes 

surfaces de rizières. La location varie de 50.000 à 80.000 VND le bung (unité de 

surface locale= 1000m2), la surface maximale labourable par jour est de 2000 m2. Le 

prix est bien sûr variable car il se négocie à chaque location. 

Il faut prendre en compte que le propriétaire utilise naturellement le motoculteur 

d'abord pour ses rizières, ensuite pour celles des autres. Cela signifie que celui-ci n'est 

libre à la location qu'en moyenne 6 à 10 jours sur les 26 jours de travail annuel. Pour 

chaque saison il n'est donc loué que durant 3 à 5 jours, si on considère une moyenne à 

Phieng Lieng de 2000m2 par famille, il ne peut être loué qu'à 3 ou 5 familles. Il n'y a 

qu'à Ban Cuon, où les surfaces sont plus petites que les possibilités de location sont 

grandes en terme de disponibilité du motoculteur. La situation à Ban Cuon est aussi que 

les familles sont relativement indépendantes en force de travail animal. Les familles 

ayant des petites surfaces font en général appel à l'entraide familiale autant que possible 

et ne louent le motoculteur qu'en dernier recours. La location du motoculteur n'est 

intéressante qu'à partir du moment où la surface à travailler est importante et que la 

famille dispose de revenus suffisant pour payer la location. Compte tenu du nombre de 

jours disponibles à la location, ce sont surtout à ce type d'exploitation agricole familiale 

(grandes surfaces et peu de buffles ou surfaces moyennes mais activités extra-agricoles) 

que seront loués les motoculteurs. 

Finalement, les occasions de location sont rares. D'après un des propriétaires de 

motoculteur, les revenus de la location couvriraient juste les frais de maintenance. Les 

coûts que nécessitent l'acquisition d'un motoculteur (entre 5 et 9 millions VND) sont 
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inaccessibles à la grande majorité des éleveurs. La diffusion de cette nouvelle force de 

traction dans la région reste limitée dans la mesure où elle n'est utilisable que sur les 

rizières et non sur les terres de pentes dont les accès sont trop éloignés et les versants 

escarpés, et qu'il n'est amorti qu'à partir d'une surface d'utilisation que peu de 

villageois possèdent. Notons, cependant, que l'utilisation du moteur pour le 

fonctionnement des équipements de traitement de riz ouvre une opportunité de 

rémunération intéressante par la location de services à ce niveau. Cela réduit par contre 

la durée de vie du moteur qui demeure la partie la plus onéreuse de l'appareil. 

.7.3 UTILISATION DES ANIMAUX POUR LE TRANSPORT 

.7.3.1 Le débardage 

Les buffles mâles sont utilisés pour le débardage en novembre lors de la saison 

d'exploitation du bambou. L'équipement utilisé pour le débardage reste très 

rudimentaire, un petitjoug de garrot (Oong) combiné à un simple jeu de cordes, donc un 

attelage très semblable à celui utilisé pour le labour ou le hersage, l'outil est simplement 

remplacé par le bois à transporter. Etant présent sur place en dehors de la saison 

d'exploitation du bambou, et l'exploitation du bois en forêt étant une activité illicite, 

nous n'avons pu approfondir cet aspect de l'utilisation de la force animale . 

. 7.3.2 Une utilisation limitée voire inexistante des grands 

ruminants 

A part le débardage, les grands ruminants ne sont pas utilisés pour le transport. 

D'ailleurs, le transport du fumier se fait souvent sur près d' 1 km à la palanque ou à l'aide 

d'une petite charrette poussée par 2 ou 3 personnes, et cela concerne des quantités de 

fumier de l'ordre de plusieurs tonnes (photo 21 et 22). Ils semblent que les buffles aient 

trop tendance à rentrer dans la première mare croisée et y entraînent la charrette sans que 

les propriétaires ne puissent vraiment intervenir. Il semble aussi qu'il y ait un problème 

de dressage à ce niveau car le transport par buffles est observé dans les zones du delta 

ou certaines vallées plus au sud. Une des contraintes au transport attelé est l'état des 

chemins et des routes souvent ravinées par les pluies, les pentes relativement abruptes, 

l'accès difficile aux rizières, et des diguettes étroites et d'autant plus nombreuses que les 

parcelles sont petites... donc globalement des voies peu praticables pour ce type 

d'attelage. Certains utilisent néanmoins un tronc creux, un peu dans le style d'une 

pirogue, qu'ils remplissent alors de fumier et qu'ils font traîner par un buffle. 
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L'adaptation d'une technique de transport attelé par les buffles permettrait 

néanmoins de réduire la pénibilité du travail et le temps de travail nécessaire pour cette 

activité d'autant qu'elle se situe en période de pointe relative. L'autre solution est de 

rapprocher les animaux afin qu'ils effectuent directement le transfert de fertilité par une 

pratique de pacage nocturne, ou de conduite au piquet aux bords ou sur les parcelles à 

fertiliser (observé sur le terrain). 

La question du transport se pose également pour les produits des récoltes et 

éventuellement les résidus de cultures valorisables par les animaux. Nous avons vu, en 

effet, que la contrainte principale à la valorisation des résidus de récolte (tiges de mais, 

paille de riz) est le manque de main d'oeuvre à allouer à la tâche pénible du transport de 

ces produits. Or la disponibilité pour l'élevage de telles ressources fourragères 

permettraient l'évolution du système d'alimentation des grands ruminants et de la 

conduite de ces animaux vers une forme mieux intégrée aux systèmes agraires de la 

région et moins dommageable pour l'environnement. La mise au point d'un attelage 

adapté pour le transport ou l'amélioration en cours de l'état des voies de circulation dans 

cette région constituent donc des facteurs importants pour la mise en place d'alternatives 

aux systèmes d'élevages actuels . 

. 7 .3.3 Le cas des chevaux 

Dans toute la zone, on observe un nombre important de chevaux en semi-liberté 

sur les bords de routes. Ils sont utilisés comme animal de bat, entre autre au transport de 

bois de chauffe et de bambous découpés pour servir de combustible mais surtout pour le 

transport des minerais. La région dispose de nombreuses mines de zinc mais dont 

l'exploitation a été interdite depuis 1998. Même si nous n'avons recensé aucun cheval 

sur les villages enquêtes, il semble qu'il y en ait eu, il y a peu, conduits au piquets à 

proximité des maisons. Certains ont, à l'époque, vendu des buffles pour acheter un 

cheval (rapport cheval/buffle) puis ont du s'en débarrasser à bas prix après l'application 

du décret interdisant l'exploitation des mines. Les chevaux observés sont: d'une part, les 

animaux invendus de cette période, mais également ceux participant au circuit informel 

succédant traditionnellement à ce type d'interdiction. Des entretiens informels semblent 

montrer qu'il existe, en effet, un circuit de commercialisation des minerais vers la Chine 

via Cao Bang, le dernier poste de garde avant la Chine se trouve dans la commune 

voisine de notre zone d'étude. Il semble qu'il existe également un circuit comparable 

pour la viande de buffles, les bêtes seraient conduites à pied par les maquignons jusqu'à 
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la frontière chinoise. Nos entretiens avec ces derniers ayant été peu fructueux nous ne 

disposons que d'informations limitées à ce sujet. 

.7.4 CONSEQUENCES DU TRAVAIL SUR L'ETAT DES ANIMAUX 

Les éleveurs sont conscients de l'impact du travail sur la reproduction et les 

capacités de croissance des jeunes animaux, c'est d'ailleurs un des arguments avancés 

lorsqu'ils comparent les animaux du chef-lieu aux leurs. Ceux-ci sont effectivement 

d'un format plus grand, ils sont peu utilisés pour le travail, et disposent de pâturages 

plus important (photos 6 et 7). Les cultures sur pentes sont plus rares sur le chef-lieu, en 

effet l'activité agricole perd de son importance au profit d'activités de commerces, de 

services ou administratives et les animaux sont alors surtout élevés pour l'épargne et la 

viande. Les buffles de Ngoc Phai commencent à travailler dès 3 ans, or d'après un 

éleveur de buffles (pour la vente d'animaux de trait, à Phieng Lieng) un buffle ne doit 

commencer à travailler qu'à 4 ou 5 ans quand son développement musculaire est déjà 

avancé. Les faire travailler plutôt provoque un retard de la croissance. 

La saison de travail de février succède directement à l'hiver, les animaux, déjà 

affaiblis, ont des besoins qui doublent quand ils travaillent alors même que l'offre 

fourragère est réduite. Dans le cas des femelles allaitantes, ou de celles accusant une 

forte perte de poids après la mise-bas et l'hiver, les répercussions sur l'état de santé sont 

importantes avec des probabilités de tarissement prématuré, de perte du bufflon non 

sevré, de la baisse des aptitudes à assumer la parturition suivante, ou même la mort de 

l'animal. Ce sont bien sûr des situations extrêmes et que l'on est susceptible de 

retrouver surtout dans les familles qui couvrent mal leurs besoins en force de trait, donc 

où un maximum de bêtes doivent être mobilisées et poussées au maximum de leur 

capacités compte tenu des surfaces de rizières. 
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.Photo 24: Femme épandant du fumier sur 

un champs de riz (Ban Cuon l, juillet 2000) 

. Photo 23 : Transport du fumier à la palangue par une femme (Ban Cuon l, juillet 2000) 



.8 UTILISATION DE LA FUMURE ANIMALE 

.8.1 PRATIQUES 

Le fumier de buffles n'est utilisé que pour la fertilisation des rizières, comme 

fumure de fond généralement. Contrairement au delta, où la fertilisation des rizières fait 

massivement appel aux engrais minéraux, le coût d'accès à ce type d'engrais semble, ici, 

en limiter l'usage. Malgré tout, l'introduction de variétés de riz améliorées dans les 

systèmes de culture impose un haut niveau d'intrants pour fournir des rendements 

convenables. Les agriculteurs ont recours aux engrais verts (feuilles de légumineuses, 

fauchage d'herbes près des jardins notamment la plante co viet minh), au lisier de porcs 

et au fumier de buffles. 

Les pratiques en matière d'utilisation de la fumure animale diffèrent entre les 

systèmes Dao et Tay. Le tableau 7 présente les quantités moyenne de chaque type 

d'engrais apporté sur chaque saison de riz (calculé sur 4 individus de Ban Cuon 1 et 13 

individus de Phieng Lieng 2). Le fumier de buffles est supposé être à densité homogène 

d'un village à l'autre même si on sait qu'elle varie selon le degré de transformation et 

l'humidité. La quantité est donnée ici en kg de matière fraîche. L'engrais minéral est 

estimé en unité d'azote et le lisier de porcs en kg de matière fraîche. Le biais des 

estimations est ici largement compensé par les différences de quantités apportées d'un 

système à l'autre. Rappelons également que toutes les données sont exprimées pour un 

ha de rizières mais que la surface moyenne de rizières est de 1090 m2/ famille à Ban 

Cuon 1, 1632 m2/famille à Ban Cuon 2, 2560 m2 à Phieng Lieng 1 et 2892 m2/ famille 

à Phieng Lieng 2. 

Tableau 10: Quantités d'engrais utilisées pour lha et pour chaque type d'engrais 

dans les villages de Phieng Lieng et Ban Cuon 

pour un ha 
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On utilise 9 fois moins d'engrais minéral dans les systèmes Dao que dans les 

systèmes Tay. A l'inverse, on utilise 3 fois plus de fumer de buffles chez les Dao que 

chez les Tay. Plusieurs hypothèses peuvent être formulées: 

(i) )l'accès à l'engrais minéral est plus facilement accessible aux Tay qui 

possèdent en moyenne un capital plus important que les Dao (ces derniers 

ont un certain retard du fait qu'ils ont du racheter les rizières et que leurs 

petites surfaces suffisent à peine à la consommation familiale). 

(ii) Au dessus d'une certaine surface de rizières, l'économie de temps travail 

réalisé en épandant de l'engrais minéral plutôt que du fumier suffit à 

compenser le coût de l'engrais minéral. Il semble que cela est aussi vrai 

pour le fumier de porc, moins lourd à transporter que le fumier de buffle. 

(iii) Les agriculteurs-éleveurs de Phieng Lieng sont limités en quantité de 

fumier disponible du fait de leur conduite d'élevage comprenant peu de 

périodes de stabulation. 

Il semble que la première hypothèse est vraie, par contre la troisième ne semble 

pas fonctionner ici. Dans les 4 villages, les agriculteurs disent être limités par la main 

d'œuvre et le temps nécessaire au transport du fumier et non par la quantité de fumier 

disponible. Ce dernier est transporté soit à la palanque (10 kg par voyage) soit à l'aide 

d'une charrette poussée par les hommes jusqu'à l'entrée des rizières puis à la palanque 

(photo 23, 24, 25). Il est vrai que les quantités de fumier à transporter pour une petite 

surface de rizières sont moins importante que celles nécessaires à une plus grande 

parcelle pour un même niveau de fertilisation ce qui expliquerait aussi qu'à Ban Cuon le 

fumier de buffle est autant utilisé malgré la contrainte du transport. Cette contrainte 

limite l'utilisation du fumier sur les parcelles de cultures sur pentes. 

Si on considère que la parcelle moyenne de riz à une surface de 1000m2 à Ban 

Cuon, cela signifie que, pour un apport de fumier de buffles de 8000kg/ha, on apporte 

en fait 800kg sur la parcelle de 1000m2. Un buffle produit en moyenne 12 kg de 

déjections par jour (Sassel,1996 in Lhoste et al.,1993) et on compte une moyenne de 2,5 

buffles par famille. Il suffit donc de 26 jours, en stabulation, pour que le troupeau 

fournisse les 800kg de fumier pour une saison. Pour Phieng Lieng, les quantités sont 4 

fois plus faible, donc pour la même surface, il faudra 6 jours de stabulations pour que les 

buffles fournissent la quantité désirée. On voit donc bien ici que la disponibilité en 

fumier de buffle n'est pas la contrainte limitant son utilisation, même chez les familles 

qui pratiquent la divagation. 
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Photo 26: Fosse à compost à base de bouses de buffle et d'herbes. 

Photo 27: ,,silo" en bambou pour le stockage du fumier 



Photo 28: Etable et buffles en stabulation 



Photo 30: système d'attache des buffles 

à proximité des jardins privés 

Photo 29: Système d'attache des buffles en bord de rizières et fosse à fumier (pâturage 

de Ban Cuon2, juillet 2000) 



De plus, les agriculteurs de Phieng Lieng préfèrent le fumier de porcs, plus dense 

et plus riche à poids égal et surtout qui ne nécessite aucun traitement. La fabrication du 

fumier de buffles, à Phieng Lieng, consiste au stockage du fumier dans des fosses ou des 

petits "silo" en bambou tressé, il est laissé quelques mois ou parfois quelques semaines 

avant d'être utilisé. Il n'est pas mis à sécher bien que cela allégerait la charge au 

transport. 

A Ban Cuon, le fumier de buffles est souvent mélangé à de l'herbe fauchée en 

bordure des jardins et des routes. Certains rajoutent un peu d'urée. Il est stocké comme à 

Phieng Lieng près des étables dans des fosses ou des silos de bambou (photo 26, 27, 28). 

Le lisier de porcs est utilisé systématiquement à Phieng Lieng, il est utilisé par 

peu de familles à Ban Cuon mais ceux qui l'utilisent le font en grande quantité (quand 

on ramène l'apport à l'ha !). Chez les Dao, le lisier de porcs passe pour être sale, mais il 

est quand même utilisé . 

. 8.1.1 Quelques cas particuliers 

Des cas intéressant de valorisation des déjections animales ont été rencontrés à 

Ban Cuon 2. Ils passent par la conduite au piquet périodiquement dans l'année. 

Le premier cas concerne l'attache au piquet au-dessus des nouvelles rizières 

irriguées défrichées dans les vallées secondaires. Une place est aménagée sur un replat 

au bord de la rizière et une fosse est aménagée. De temps en temps, l'éleveur y attache 

ses buffles puis stocke le fumier dans la fosse. Au moment de la mise en culture de la 

parcelle, la distance de transport n'est que d'une dizaine de mètres (photo 29). S'il avait 

du transporter le fumier de chez lui à la parcelle, il aurait eu à parcourir près de 1,5 km 

sur un chemin accidenté. 

Le second cas concerne un agriculteur qui valorise le fumier pour son jardin 

d'habitation et son étang à poisson (photo 30). Les buffles sont mis à l'attache au bord 

de l'étang et à proximité immédiate d'un petit jardin de courges et de mais. Ils y sont 

attachés tous les soirs pendant une année. Le fumier est en partie stocké dans une petite 

fosse, le reste est incorporé au sol par le piétinement des buffles ou tombe dans l'étang. 

L'année d'après, après quelques mois de repos du sol, il échange les emplacements du 

jardin et des buffles. Cette pratique peut cependant présenter des problèmes de 

dégradation de la structure du sol à cause du piétinement des buffles. 

Au final, le transport apparaît comme une contrainte majeure de l'utilisation du 

fumier de buffles. Le transport animal est quasiment absent du district. Les techniques 
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d'amélioration du fumier sont encore peu connues. Il semble que des solutions à ce 

problème doivent être étudiées en relation avec la conduite de l'alimentation en 

stabulation ou au piquet. 
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.9 ELEMENTS POUR UNE TYPOLOGIE DES ELEVEURS 

. Hoa (1999) et Sadoulet ( 1999) évoquent la taille des rizières comme facteur 

principal de différenciation d'augmentation du cheptel par rapport à la génération de 

revenus qu'elles permettent. Les performances d'élevage et l'exploitation des ressources 

fourragères varient très peu d'une exploitation à l'autre. Au terme de cette première 

analyse descriptive, il semble que la différenciation des systèmes d'élevage a commencé 

dès la coopérative avec la constitution de cheptel privé dans les familles de gardien. 

Cette différenciation a été atténuée par la redistribution des buffles de la coopérative et 

par le fait que les familles pouvant pratiquer le gardiennage au sein de la coopérative 

sont celles possédant le plus de main d'oeuvre. Le troupeau privé constitué durant la 

coopérative a donc toutes les chances d'être en grande partie dispersé par la distribution 

de buffles aux enfants qui s'installent en dehors du foyer. On retrouve globalement 

aujourd'hui des foyers en fin de cycle d'exploitation, donc celles qui existaient déjà 

pendant la période collectiviste, des foyers ayant démarré l'élevage après la coopérative 

sur la base d'un héritage et les familles ayant démarré l'élevage après la coopérative par 

un achat d'animaux. 

Si l'âge de l'exploitant est un critère déterminant pour la disponibilité de la 
' 

main d'oeuvre (enfants, petits frères ... ), pour la taille des rizières ou la taille du cheptel 

(Krishna, 1999), il n'intervient pas directement sur le mode de conduite de l'élevage. 

Nous choisirons ici des facteurs plus fort de différenciation des systèmes d'élevage au 

risque de faire appel à des facteurs moins factuels et parfois subjectifs (objectif de 

l'élevage, choix de l'avenir des enfants ... ). Notons que la dynamique d'évolution des 

systèmes d'élevage, depuis les débuts de l'élevage privé, est assez faible à Ngoc Phai et 

que les types d'éleveurs commencent seulement à se préciser depuis 1996 avec les 

grands changements fonciers. 

Parmi les facteurs de différenciation, nous retiendrons: (i)la disponibilité de la 

main-d'oeuvre familiale et sa composition, (ii)la pratique de cultures près des zones de 

passage des animaux, (iii) les besoins en force de trait pour les rizières, (iv)la présence 

d'un revenu extérieur ou d'une production de riz élevée, (v) la taille et la composition 

du cheptel bubalin, et (vii) l'existence d'autres ateliers d'élevage dans le système de 

production. 
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.9.1 LEFACTEURETHNIQUE 

Le facteur ethnique nous semble de plus en plus discutable compte tenu de 

l'évolution des systèmes. Les Tay pour la plupart n'exploitent pas de cultures sur pentes 

à proximité des zones de pâture car ils ont des surfaces de riz suffisantes pour nourrir 

leurs familles, ils préfèrent le lisier de porcs au fumier de buffle ( plus riche, plus facile 

à stocker, pas de traitement...), et certains disposent d'un capital de départ lié à la vente 

des terres ancestrales dans des villages voisins. or les Tay ne répondant pas à ces critères 

ont une conduite de l'élevage identique à celle des Dao, qu'ils soient dans les villages à 

dominante Dao ou à dominante Tay . 

. 9.2 LE FACTEUR MAIN D'OEUVRE ET TYPE DE MAIN D'OEUVRE 

MOBILISEE 

La main d' oeuvre: à Ban Cuon la surveillance des bêtes est surtout réalisée par les 

enfants. Quand ils sont scolarisés, ils conduisent le troupeau au pâturage après l'école, 

en début d'après-midi. Le niveau scolaire reste assez faible à Ban Cuon et peu d'élèves 

poursuivent en secondaire à cause de l'échec scolaire (le vietnamien, langue 

d'unification du pays, n'est pas la langue maternelle des enfants), du manque de moyens 

financiers pour financer les études des enfants dans des établissements trop éloignés. La 

main-d'oeuvre est donc relativement disponible pour une surveillance intensive des 

buffles. La situation est différente pour Phieng Lieng, siège du conseil de la commune et 

proche du chef lieu du district, les conditions sont plus favorables à la scolarisation des 

enfants même après le secondaire. Ces derniers peuvent rentrer dans leur famille à la fin 

de la journée, ils n'y a donc pas de frais de logement et d'installation pour la famille qui 

veut envoyer ses enfants au secondaire à Bang Lung. Contrairement à Ban Cuon, les 

horaires scolaires s'étendent à l'après-midi. Ainsi, la main-d'oeuvre familiale allouable 

aux buffles est limitée et c'est souvent le chef d'exploitation qui veillera à la santé de 

ses bêtes. Ce manque de main-d'oeuvre familiale nous semble un facteur favorisant la 

conduite dominante dans ces villages Tay . 

• 9 .3 FACTEUR CULTURES DE PENTES 

La présence des cultures dans les zones de pâturage ou sur les pentes sont un 

élément suffisant pour que la surveillance du troupeau soit quotidienne en saison de 

culture. Quand la main d'oeuvre est disponible (vieux ou enfants) dans la famille alors 

les bêtes sont gardées durant tout le temps de pâture. Cela se vérifie à Phieng lieng 

également. Les familles qui ramènent leurs buffles tous les soirs à l'étable sont les 
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Figure 11: Surface dé cultures de paddy/actif en fonction de la surface de riz 
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familles possédant des cultures proches des voies d'accès au pâturage. On a alors deux 

situations: 

=> les bêtes sont surveillées pour éviter la déprédation sur les champs de pente et 

les conflits que cela peut entraîner. Phieng Lieng a une frontière commune avec un 

village Dao de la commune voisine (Dong Vien) qui met en culture les pentes de 

collines proches du pâturage de Phieng Lieng. Certains buffles qui ont tendance à 

s'éloigner du village vont détruire leurs cultures et certains buffles ont été abattus ou 

blessés par les Dao 

=>La présence de cultures sur les pentes est un indicateur de la faible taille des 

rizières et donc de moyens limités. La figure 11 montre l'évolution des terres de pentes 

cultivées en riz pluvial en fonction de la surface de paddy à Ban Cuon 1 et 2. Il apparaît 

clairement que la surface de cultures sur pentes diminue quand la surface de paddy 

augmente. Il semble que les surfaces de mais suivent cette logique. Quand les surfaces 

de riz irriguées sont trop faibles pour assurer un revenu confortable à la famille ou 

même de la nourrir alors la famille doit se tourner vers d'autres types de production, en 

l'occurrence, la culture de mais associée à l'élevage porcin, ou la culture de riz pluvial. 

La figure 12 montre que plus la surface de pente augmente plus le cheptel diminue. La 

surface de culture sur pente est donc un indicateur pour des systèmes de production au 

capital et aux moyens de production limités. Cela se vérifie à Ban Cuon comme à 

Phieng Lieng. Dans cette situation le ou les buffles de la famille ont une importance 

particulière pour le foyer soit comme moyen de production (force de traction) ou comme 

moyen de capitalisation ou de thésaurisation d'où la surveillance importante des 

animaux (contre le vol, la perte en forêt, les maladies, la destruction des cultures qui 

peut se solder par des tendons sectionnés) 

.9.4 SATISFACTION DES BESOINS EN FORCE DE TRAIT 

La figure 13 montre le niveau de surveillance appliqué aux troupeaux familiaux 

en fonction de la satisfaction des besoins en force de trait. On voit que ce niveau de 

surveillance a tendance à diminuer quand la satisfaction des besoins en force de trait 

sont atteints. On a donc avec cet indice de satisfaction un indicateur de la conduite de 

surveillance mais surtout de l'objectif donné à l'élevage de buffles. Un éleveur qui 

conduit plus de buffles qu'il n'en a besoin pour le travail, nourrit logiquement un 

objectif de thésaurisation dans un premier temps puis de capitalisation avec 

l'augmentation de son cheptel. En considérant le critère précédant, cet objectif de 
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capitalisation sera d'autant plus fort que la surface en riz est faible car la part des 

productions animales dans le revenu des foyers prend une plus grande proportion . 

. 9.5 LA SURFACE DE RIZ IRRIGUE ET LES REVENUS EXTERIEURS 

La figure 14 représente le nombre de buffles/actifs en fonction de la surface de 

riz irrigué/actif. La tendance est que le nombre de buffles augmente avec la surface de 

riz. On a alors deux raisons à cette relation: (i) les besoins en force de travail augmente 

avec la surface de riz, (ii) plus la surface de riz est importante plus les entrées d'argent 

sont importantes et donc plus il est facile d'investir sur l'élevage de buffles ou d'y 

placer son argent sous forme d'épargne sur pied. On ne passe de la situation à l'autre 

qu'une fois que les besoins en travail du sol sont couverts. Il semble qu'au delà de 

1000m2 de riz irrigué/buffle de trait, les besoins en travail ne sont pas couverts et la 

fonction de l'élevage est essentiellement la fourniture de force de trait (cf.figure 10). 

Nous avons remarqué que quand le foyer de l'éleveur dispose d'une source de 

revenus extérieurs celui-ci peut passer à un autre systèmes d'élevage, la fonction de 

travail des buffles et on s'oriente alors vers la thésaurisation sur les animaux. Cela est 

permit par la location de services pour le travail des rizières soit par un motoculteur soit 

par un attelage bubalin. Ces familles peuvent s'orienter alors soit vers la simple 

thésaurisation si la main d'oeuvre pour la conduite du troupeau n'est pas disponible, 

dans ce cas, les animaux sont en divagation; soit vers la production quand la main 

d 'oeuvre familiale est disponible pour la surveillance des bêtes . 

. 9.6 STRUCTURE ET COMPOSITION DU TROUPEAU 

Pour servir d'indicateur fiable, la taille du troupeau doit être ramenée à d'autres 

paramètres de la structure d'exploitation (nombre de buffles/actif ou par bouches à 

nourrir, nombre de buffles/ha de riz irrigué). Nous avons choisi d'exprimer le nombre de 

buffles en fonction du nombre de bouches à nourrir (figure 15). On voit qu'il y a une 

limite d'environ 1,5 buffles par bouche à nourrir, la plupart des exploitations possède 

moins de 1 buffle par bouche. Au dessus de 1,5 buffles par bouche on retrouve des 

familles qui ont orienté leur élevage vers une fonction de capitalisation. 

La part des reproductrice nous semble un critère plus intéressant de 

différenciation, puisque la part des reproductrices dans un troupeau traduit en partie 

l'objectif de la famille par rapport à la fonction de l'élevage. La figure 16 montre la part 

des reproductrices dans les troupeaux familiaux des 4 villages en fonction de la taille de 

ces troupeaux. On distingue 5 groupes d'éleveurs: (i) ceux qui ont moins de 5 têtes et 
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possèdent que des mâles, (ii) ceux qui ont moins de 5 têtes et ne possèdent que des 

femelles, (iii) ceux qui ont entre 2 et 8 têtes avec plus de 50% de femelles, (iv) ceux qui 

ont entre 2 et 8 têtes avec moins de 50% de femelles, (v) un individu qui a 15 têtes mais 

près de 60% de mâles. 

L'objectif du groupe 1 est clair, les buffles ne servent qu'au travail des rizières, il 

n'y a pas d'objectif de reproduction. Les femelles sont aussi utilisées pour le labour des 

champs, le groupe 2 peut donc avoir plusieurs objectifs malgré un cheptel totalement 

composé de femelles. Ces cas correspondent en fait à des éleveurs ayant démarré 

l'élevage de buffles au cours des 3 dernières années. Le cheptel de départ est composé 

de femelles et la reproduction vient après les besoins en travail. Il n'y a pas encore de 

logique de capitalisation sur ces troupeaux, ces familles sont encore à la phase de 

thésaurisation. Les groupes 3 et 4 sont des groupes qui se sont différenciés par le hasard 

des naissances car peu de mâles sont achetés et la plupart des foyers vendent les mâles 

de plus de 6 ans. Nous ne pouvons donc pas vraiment interpréter sur ces groupes. Le 

groupe 5 est composé d'un individu qui est l'éleveur de Phieng Lieng ayant développé 

une stratégie de vente de buffles de traits d'où la part des mâles dans son cheptel. Son 

activité est clairement orientée production (voir description, annexe 7) 

.9. 7 PRESENCE D'AUTRES ACTIVITES D'ELEVAGE DANS LE SYSTEME 

DE PRODUCTION 

Des cas intéressants de nouveaux comportements d'éleveurs se sont présentés 

durant cette étude. L'élevage bovin est récent et peu développé dans cette commune, 

l ' élevage caprin n'est représenté que par 4 éleveurs et est soumis à des restrictions par 

les réglementations de l'élevage dans la commune. Cependant, ces éleveurs se 

démarquent: (i) par un objectif clair de production, (ii) par des modes d'organisation 

originaux dans cette commune, (iii) des changements de conduite pour la reproduction, 

la surveillance des troupeaux. Nous nous intéressons à ces cas particuliers, dans la 

mesure où ils créent une dynamique au sein du village en faveur de leur activité et qu'ils 

risquent de constituer un modèle possible d'évolution de l'élevage dans la commune. 

Le groupe des éleveurs de bovins sans buffles se distingue facilement. Ces 

derniers ont des surfaces importante de riz et peu de main d 'oeuvre, ils préfèrent louer 

un motoculteur pour le travail des rizières. L'élevage de grands ruminants a alors une 

fonction stricte de capitalisation. Les éleveurs mixtes associant élevage bovin et élevage 

bubalin se scindent en deux groupes, ceux qui poursuivent un objectif de capitalisation 
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Tableau 11: Synthèse de la typologie des éleveurs 
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sur les deux types d'élevages et ceux qui limite l'élevage bubalin à sa seule fonction de 

travail du sol. Le premier type d'éleveurs est généralement au sein d'un groupe qui 

organise une conduite commune du troupeau bovin. La demande en main d'oeuvre est 

donc répartie sur les foyers participants à ce groupe (annexe 8). 

On trouve à Phieng Lieng un groupe d'éleveurs mixtes produisant capnns, 

bovins et buffles. Ils sont décris en annexe 9. L'objectif de production est présent sur les 

3 ateliers. La surveillance des animaux se fait quotidiennement lors d'une visite au 

pâturage. Ce niveau de surveillance est lié à l'obligation de rentrer les chèvres à la 

bergerie tous les soirs. Ces familles sont jeunes et possèdent peu de rizières. 

L'élevage de porcs sert souvent à régler des frais divers et rapporte à terme plus 

que la vente de buffles compte tenu des performances de reproductions de ceux-ci. Les 

entretiens montrent que certains calculent leurs remboursements de prêts en terme de 

nombre de porcs à élever. La prise de risque est actuellement moins grande sur l'élevage 

porcin que sur l'élevage bubalin. L'augmentation des surfaces de mais est un signe 

révélateur des objectifs d'intensification de cet élevage. Dans ce cas, les surfaces de 

mais entraîne des comportements de surveillance chez les éleveurs qui pratiquent aussi 

l'élevage de buffles. Cette dynamique est à intégrer dans la réflexion sur la conservation 

des écosystèmes de pentes et de l'élevage de buffles qui exploitent aussi ces pentes . 

. 9.8 CONCLUSION: TYPOLOGIE DES ELEVEURS 

Dans le cadre de notre étude, ce qui est attendu de la typologie des éleveurs est 

de permettre la prévision des évolutions des systèmes d'élevage et surtout de pouvoir 

cibler les actions à entreprendre pour une meilleure intégration de l'élevage de grands 

ruminants aux systèmes de cultures de cette région montagneuse du Nord-Vietnam. 

Nous avons pu identifier les groupes principaux : 

~ Type 1: regroupe les éleveurs de buffles exclusivement. 

Type 1 a: éleveur avec 1 à 3 buffles, indépendant en force de trait, avec cultures 

sur pentes, objectif de thésaurisation sur ses animaux. 

Type 1 b: éleveur avec 1 à 3 buffles, manque de force de trait, pas de cultures sur 

pentes, objectif travail. 

Type 1 c: éleveur proche du type 1 a avec un cheptel plus important et un souci de 

capitalisation sur le troupeau. 

Type 1 d: éleveur proche du type 1 b avec cheptel plus important mais également 

plus grande surface en riz pluvial, pas de cultures de pentes. 
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Type 1 e: éleveur avec cheptel de plus de 8 buffles, équipée de motoculteur, 

objectif de production sur le troupeau. 

~ Type 2: regroupe les éleveurs ,,mixtes". 

Type 2a: éleveur bovo-bubalin avec objectif de production sur bovin, limité au 

travail sur buffles. 

Type 2b: éleveur bovo-bubalin avec objectif de production sur les 2.races. 

~ Type 3: éleveur de buffles ou de buffles et bovins avec un atelier caprin en 

plus 

~ Type 4: Eleveur de bovins exclusivement 

Le tableau 11 résume les caractéristiques de ces groupes. Les différents 

paramètres ayant déjà été discutés, nous ne discuterons pas plus cette typologie. 

Il est clair que les types 1 e, 2, 3 et 4 seront des interlocuteurs privilégiés pour 

l'introduction d'améliorations dans les systèmes d'élevage. Ils sont certes peu nombreux 

(à peine 13% de la population totale des 4 villages) par contre on les retrouve dans 

chaque village. Leurs objectifs vont dans le sens du développement de l'élevage, ils ont 

une vision assez claire de la situation et font preuve d'initiative. C'est au sein de ces 

groupes qu'apparaît une ébauche d'organisation et des comportements d'éleveurs 

,,vrais" avec sélection sur les animaux, surveillance voire gardiennage, gestion collective 

des animaux.. Ils servent souvent de références et de modèles dans les villages. La 

plupart d'entre eux ont des cultures sur les pentes et des surfaces moyennes de riz en 

bas-fond. Ils constituent donc une cible privilégiée notamment pour l'introduction des 

plantes de couverture sur les cultures de pentes, les cultures d'hiver, et éventuellement 

les questions de gestion communautaire des pâturages. Ces derniers sont en attente de 

suggestions techniques et organisationnelles, ils possèdent en plus des moyens leur 

permettant d'investir un minimum. 

Il est difficile d'envisager un changement de conduite pour les types n'attachant 

qu'une fonction de force de trait à leurs animaux (types lb, ld). Ceux-là cherchent à 

limiter au maximum la quantité de travail nécessaire à la conduite de leur troupeau, 

plusieurs disent même limiter la taille du troupeau. Ils sont assez nombreux à Phieng 

Lieng et leur exploitation agricole dépend essentiellement du riz irrigué. Ils peuvent 

cependant constituer une cible intéressante pour l'introduction d'une culture d'hiver sur 

les champs de riz. Cela apporterait un complément d'alimentation pour préparer la 

saison de travail de février et améliorer les capacités des buffles de trait. 
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Les familles de Type 1 a et 1 c, constituent la part la plus importante des éleveurs 

du village. Fortement dépendantes de leurs cultures de pentes et de l'élevage de grands 

ruminants pour la survie de leur exploitation, ils disposent de peu de moyens pour le 

passage à un nouveau système si celui-ci demande un investissement de départ. La 

plupart souhaiterait développer leur activité d'élevage est à plus long terme évoluer vers 

un système mixte bovo-bubalin. Ces familles se disent prêtes à un changement de 

système d'élevage mais disposent de très peu de moyens en terme de main d'oeuvre et 

de trésorerie. Ils seraient ainsi peu disposés à adopter un système d'alimentation basé sur 

la coupe pour des raisons d'allocation de main d'oeuvre. En revanche, haies vives 

fourragères, plantes de couvertures pourraient être des innovations transposables dans ce 

groupe car ils possèdent des cultures sur les pentes, et la mise ne place de clôtures 

constituent un enjeux pour eux. 

Enfin, il faut tenir compte des familles n'ayant pas d'activités d'élevage. On 

retrouve dans ce groupe (i) les pluri-actifs (cadres et commerçants) qui risquent d'être 

intéressé par l'élevage de buffles ou de bovins pour la viande. Disposant de peu de main 

d'oeuvre ou considérant l'image du gardien de buffles comme socialement dégradante, 

ils risquent soit de déléguer la garde des animaux soit de pratiquer la divagation. 

Certains d'entre eux ont essayé de démarré un petit atelier bovin mais ont arrêté par 

manque de temps et d'opportunités pour le confiage. Ils voient le bovin comme un 

placement intéressant et ils ont les moyens d'en acquérir. (ii) On retrouve les familles 

ayant les moyens les plus bas et sans héritage, ils sont dépendants de l'entraide ou de la 

location de motoculteur pour les travaux des rizières. Ils risquent difficilement 

d'acquérir des buffles (certains d'entre eux en ont eu mais les ont perdus pour payer des 

dettes) par contre, ils sont les plus sensibles aux problèmes de divagation de buffles car 

ils dépendent pour une très large part des cultures de pente et n'ayant pas les moyens de 

construire des clôtures, barrières ou tout autre dispositif anti-buffle, ils sont les 

premières victimes des déprédations. Ils pourraient être ciblés par le projet pour la mise 

en place de haies vives en guise de protection de leurs parcelles, cela constituerait 

éventuellement un moyen d'échanges avec les éleveurs avec une ressource fourragère 

d'appoint supplémentaire pour ces derniers et du fumier ou de la force de travail pour 

les familles sans buffles. (iii) Enfin, on retrouve également des familles d'agriculteurs 

possédant des surfaces importantes de rizières et jugeant le travail nécessaire à la 

conduite d'un ,,gros" troupeau de buffles de traits trop contraignant et préfèrent louer un 
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motoculteur et à terme en acquérir un, l'élevage de porcs est alors la source de 

financement d'un tel investissement. 
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PROPOSITIONS 
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Une restitution des premiers résultats de ce diagnostic a été effectuée en présence 

des villageois et des représentants des différences instances de la commune (parti 

communiste, comité populaire, association des paysans, association des femmes, 

services forestiers, services agricoles, chefs de villages, chef de commune .. . ). Les débats 

entre les différentes parties ont rapidement aboutis au constat de crise des systèmes 

d'élevage des grands ruminants. Rappelons ici les points essentiels de ce constat: 

=> Le manque de fourrage est flagrant compte tenu des fortes charges observées 

sur les pâturages d'autant que les réglementations de la commune ne prévoient 

qu'une seule zone d'élevage. Les ressources disponibles au parcours et en forêt 

sont très hétérogènes et visiblement de faible valeur fourragère ( cela reste à 

préciser). La rotation, le repos des pâturages et la valorisation des résidus de 

culture sont absents des systèmes d'alimentation en cours dans la commune. 

=>La période d'hiver est une période critique pour les animaux. Les principaux 

événements du troupeau sont concentrés sur cette période (pic de reproduction, pic 

d'infestation par les parasites, pics de mortalité, travail du sol, débardage dans les 

bambouseraies ... ). La pratique de la divagation, et donc, le manque de surveillance 

et de soins, à ces moments clés de la vie du troupeau, sont à mettre en cause dans 

la régression du cheptel observée ces 5 dernières années. 

=> La fumure animale, bien que très utilisée, est mal valorisée. Le transfert de 

fertilité n'est pas organisé et est fortement limité par l'absence de moyens de 

transport efficace du fumier. 

Face à ce constat, les autorités comptent mettre en place des mesures de 

limitation des cheptels familiaux (3 têtes par famille) et après relocalisation des 

pâturages, procéder à l'élargissement de celui-ci en abattant les recrus forestiers. Il est 

ensuite question de distribuer ces terres pour une gestion privée des pâturages, ou de 

conserver le fonctionnement actuel, collectif, en renforcant les obligations des villageois 

quant à l'entretien de des prairies. Conscients des limites d'application de telles 

mesures, les élus sont dans l'attente d'une aide à la décision dans le choix du mode de 

gestion des pâturages collectifs et de propositions d'alternatives aux pratiques actuelles, 

qui apparaissent manifestement dépassées dans un contexte qui a fortement évolué 

depuis 1996. 
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.1 PREMIERES PISTES DE REFLEXION ET D'ACTION 

.1.1 AJUSTEMENT DE L'OFFRE FOURRAGERE AUX BESOINS DES 

ANIMAUX 

La première étape concerne l'ajustement de l'offre fourragère aux besoins des 

animaux. Il s'agit, entre autre, d'apporter de nouvelles ressources en fourrage mais aussi 

de mieux valoriser celles qui existent déjà. 

La figure 17, adaptée de Lhoste et al (1993), montre différents moyens 

d'intervention pour adapter ces ressources. Les conditions de marché et l'apparente 

saisonnalité de la reproduction des buffles ne permettent pas d'envisager une 

modification de la demande fourragère. La réglementation prévoit un espace limité pour 

le pâturage. Les réponses possibles sont donc les suivantes: 

=>La rotation des paturages: La mise en place d'un système de rotation 

impliquerait alors l 'embocagement et l'intensification du pâturage. 

Les essais de SAM sur les plantes de couverture restructurantes 

intègrent des espèces fourragères aux propriétés remarquables (différents 

brachiaria et pennisetum, stylosanthes guyanensis ... ) dont certaines 

fournissent déjà des résultats encourageants. L'embocagement peut être 

réalisé avec des arbres fourragers utilisés en haies vives, comme le 

glyciridia ou d'autres espèces existant déjà dans la région. Des essais ont 

été mis en place cette année pour tester les espèces intéressantes. Les 

plantes de couverture permettraient la valorisation des surfaces cultivées 

sur les pentes, tout en participant à la restauration des sols. 

=>L'introduction d'une troisième saison de culture en automne avec des 

nouvelles cultures d'hiver adaptées à ce type de climat. L'orge, 

l'avoine, le blé semblent donner des résultats intéressants lors des essais, 

ils permettent non seulement de fournir une source nouvelle d'aliments 

pour l'homme et les animaux mais participent aussi à l'enrichissement 

des sols de rizières. 

=> La valorisation des résidus de culture: par des méthodes d'ensilage et 

de fanage. Un projet de l'UNDP/FAO a mis au point une technique 

d'amélioration de la paille de riz et de mais à partir d'urée, de mélasse et 

de citron (UNDP/FAO, 1992). Les résultats sur l'état corporel des 
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animaux sont intéressants mais le coût de la préparation est trop élevé 

compte tenu du prix comparé de l 'urée et de la viande . 

. 1.1.1 Discussion 

Il est à noter que ces alternatives sont susceptibles d'être principalement 

adoptées par les familles prêtant un objectif de production à leur troupeau. Pour les 

autres types d'éleveur, l'expérience montre que le taux d'adoption des innovations 

techniques est très important dans ces villages dès lors que la population à accès à la 

formation. Par contre, le risque est l'adoption partielle de certaines nouvelles pratiques 

qui perdent leur sens et leur efficacité quand elles sont isolées. Il est donc important 

d'encadrer les changements qui risquent de s'opérer. La mise en oeuvre de ces systèmes 

nécessite une mobilisation de la main d'oeuvre en novembre, et l'utilisation 

d'intrants importants pour la région. Il est difficile de proposer à un paysan de fertiliser 

une prairie ou une autre production pour l'alimentation des buffles ou des bovins. Les 

rizières ont la priorité des agriculteurs d ' autant qu'ils sont souvent limité par le prix des 

engrais minéraux. Ensuite, le problème du transport n'est toujours pas levé. Un essai 

d'alimentation des bovins à partir d'une prairie entretenue de brachiaria a très vite 

révélé l'importance de ces contraintes de transport et de ciblage de la main d'oeuvre. La 

main d'oeuvre allouée aux buffles est souvent constituée par les enfants. Or la fauche et 

le transport du brachiaria doivent être réalisés par un adulte. Cela est alors perçu par le 

paysan comme un surcroît de travail pour le foyer. Il est donc important d'imaginer un 

système d'alimentation relativement économe en main d'oeuvre pour le transport et la 

fauche. Cela peut être une combinaison de différents systèmes au cours de l'année avec 

des périodes d'alimentation sur parcours, des périodes de stabulation et des périodes 

d'alimentation sur prairies améliorées directement sur la parcelle ou fauchée. 

Les répercussions d'un tel changement se font à tous les niveaux du système 

puisque l ' alimentation en stabulation permet une meilleure surveillance des animaux 

aux périodes sensibles et diminue les dépenses énergétiques liés au déplacements. Cela 

libère également une période de repos pour le pâturage collectif. Ce repos permet, outre 

l'amélioration de la production fourragère du pâturage, une diminution de la pression 

parasitaire (cf. § ,,conduite sanitaire": lutte contre les tiques et les gales). Si la conduite 

en stabulation peut être combinée à une conduite en parc mobile ou au piquet ,sur, ou à 

proximité des zones prochainement mises en culture, cela facilite également les 

transferts de fertilité jusqu'alors limités par le transport. 
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.1.1.2 Expérimentations 

A ce stade, le projet SAM dispose d'éléments prometteurs pour la mise au point 

de systèmes d'alimentation performants. La prochaine campagne de recherche devra 

néanmoins prendre en compte la contrainte de transport, et le ciblage de la main 

d 'oeuvre. L'expérimentation en milieu paysan semble être un moyen efficace pour 

mettre à jour ce type de contraintes. Des éleveurs des types 2 et 3, dégagés par la 

typologie, devraient prendre part à ces expérimentations car leurs objectifs, par rapport à 

l'élevage, sont un facteur favorable à une démarche d' intensification des productions 

fourragères. Ils possèdent de plus des cultures sur les pentes. 

Il reste encore à préciser : 

=> la résistance des espèces fourragères aux rudes conditions de l'hiver, 

=>le niveau de production des espèces fourragères (y compris pour les 

arbres fourragers) à introduire et la dose optimale d'engrais à apporter 

pour une production satisfaisante et un coût d'intrant minimum. 

=>le mode d'utilisation de ces ressources (fauche, consommation sur pied, 

rotation, quantité à fournir.. .) 

=> Les besoins des animaux (par la mise en place d'essais d' alimentation 

avec des résidus de culture améliorés ou sur prairie, avec suivi des 

paramètres de croissance et d'état corporel) 

=> différentes méthodes d'ensilage et de fanage sur la base d'un coût 

d'intrants minimum 

.1.2 TRANSFERTS DE FERTILITE: GESTION ET AMELIORATION 

L'introduction de techniques d'amélioration de la fumure animale risquent 

d'avoir un impact important à Ban Cuon dont la fertilisation des rizières dépend pour 

une large part du fumier de buffles. Certaines familles procèdent déjà à un traitement 

des bouses par compostage avec ajout de végétaux et éventuellement d'urée. La 

technique de compostage reste cependant très rudimentaire. Les fosses sont recouvertes 

de feuilles de palmiers et laisse passer l'eau en cas de pluie. 

L'apport de litière à l'étable constituée de paille de nz et des refus de 

l'alimentation des ruminants permettrait d 'enrichir le fumier. L'annexe l 0 montre un 

exemple de méthode de compostage. Cependant, c'est plus la gestion de cette fertilité 

que le niveau de fertilité du fumier qui est à remettre en cause. Pour un apport d 'environ 

800kg de fumier pour une parcelle de l 000m2, les actifs de la familles devront effectuer 
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au total 80 aller-retours entre l'étable et la rizière ( 10 kg par voyage). Ainsi, la gestion 

de la fertilité doit être réfléchie au sein du système d'alimentation . 

. 2 APPROFONDISSEMENT DES CONNAISSANCES SUR L'ELEVAGE 

DES GRANDS RUMINANTS A NGOC PHAi 

Ce diagnostic des systèmes d'élevage bovo-bubalin à Ngoc Phai est un premier 

pas dans la description et la compréhension de ces systèmes. La littérature est pauvre en 

référence, en particulier pour ces régions de montagne. Ce diagnostic n'a certes pas 

permis d'atteindre tous les objectifs fixés au départ, notamment en ce qui concerne la 

caractérisation de l'espace exploité par l 'élevage et des ressources fourragères. mais les 

contraintes majeures ont pu être dégagées. 

Au terme de cette étude, il apparaît plus que certain, que la recherche 

d'améliorations des systèmes de culture, particulièrement en ce qui concerne les cultures 

sur pentes, doit prendre en compte et intégrer les réalités de l'élevage. 80% des familles 

pratiquent l'élevage et comme nous l'avons vu, la conduite de l'élevage est fortement 

liée au contexte agricole . 

. 2.1 RENFORCEMENT DES ASPECTS ELEVAGES AU SEIN DU PROJET 

.2.1.1 Mise en place d'une équipe élevage. 

Le diagnostic révèle de très fortes interactions entre systèmes de culture et 

système d'élevage dans ces régions. Il n'y existe pas d'éleveurs au sens strict, l'élevage 

des grands ruminants est toujours intégré dans un système de production où la culture de 

riz irrigué occupe une place centrale. Les interrelations entre les deux systèmes doivent 

être étudiée et intégrée à la réflexion sur l'élaboration d'alternatives aux pratiques de 

défriche brûlis. A Ban Cuon, par exemple, élevage et agriculture exploitent les mêmes 

zones. La mise en place d'une équipe orientée élevage semble s' inscrire dans la 

continuité des travaux déjà entamé par SAM 1. La plupart des plantes de couvertures 

expérimentées sont aussi d'excellents fourrages. Un ingénieur des services agricoles 

vietnamiens est engagé à mi-temps par le projet pour la poursuite de l'étude des 

systèmes d'élevage bovo-bubalin du district. L'équipe mériterait donc d'être renforcée 

par un agronome système spécialisé dans l ' études des systèmes d'élevage (profil 

ingénieur CNEARC spécialisation Système d'élevage et Innovations) dès la prochaine 

campagne. 
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.2.1.2 Formation des ingénieurs SAM et PFR 

Les collaborations avec les ingénieurs des 3 projets a révélé une méconnaissance 

de l'approche systémique. Une formation courte a donc été mise en place afin que 

chacun puisse se familiariser avec les différents concepts de l'approche systémiques et 

des méthodes qui s'y rattachent en rapport avec la mise en place du suivi et la réalisation 

des enquêtes de terrain pour les équipes de SAM2 et PFR. Le contenu de la formation 

est présenté en annexe 11. 

Nous avons également inclus une initiation au traitement de données avec le 

tableur EXCEL 6.0 de Microsoft. La formation sera réalisée courant septembre par 

Pascal Lienhard (CSN MAE rattaché à SAMl) et Dang Dinh Quang (coordinateur 

SAM2). 

.2.2 MISE EN PLACE D'UN SUIVI 

Il semble nécessaire de poursuivre la caractérisation de l'élevage de grands 

ruminants à Ngoc Phai. Ban Cuon présente, par exemple, une ébauche d'organisation 

pour la gestion des pâturages que nous n'avons pas pu approfondir pour des impératifs 

de temps, les ressources fourragères naturelles ne sont toujours pas identifiées (surtout 

pour l'alimentation en forêt), l'impact de l'hiver sur les performances des animaux 

(reproduction, travail, croissance, développement) est mal connu, et les performances de 

ces animaux sont à préciser dans ces conditions de climat et d'alimentation en zone de 

montagne .. 

Un suivi a donc été mis en place en septembre 2000, il sera conduit jusqu'en 

avril 2001. L'accent est particulièrement porté sur la période hivernale et la saison de 

travail de printemps. Beaucoup de facteurs entrent en jeu à cette période critique (froid, 

manque de fourrages, déplacements, reproduction ... ) pour l'élevage et ils influencent les 

performances des animaux mais aussi l'exploitation du milieu par ces derniers. Le 

,,cahier" de suivi a été conçu par nos soins à l'attention des ingénieurs des 3 volets du 

projet (SAM 1, 2 et PFR).(voir en annexe 12) 

Pour SAM 1, l'ingénieur élevage qui a participé à ce diagnostic a à charge de 

mener ce suivi. Il est effectué sur un échantillon de 5 familles possédant un atelier 

bovins et un atelier bubalins. Le cahier sera relevé tous les 15 jours chez l'éleveur et 

rempli en partie avec lui. Ce travail intègre un suivi des déplacements des animaux, un 

suivi de l'évolution de l'état corporel, des changements de modes de conduite et 

d'alimentation ... Les données seront exploités par l'ingénieur durant l'année puis 
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serviront de base pour une étude plus approfondie en ce qui concerne les interactions 

entre les animaux et le milieu naturel. 

.2.3 FORMATION DES PAYSANS 

Il est prévu de réaliser des journées formation avec les éleveurs sur les 

techniques de production et d 'utilisation de fourrages en association avec les cultures de 

mais et de riz pluvial. Ces journées de visite devront servir à familiariser ces derniers à 

des techniques et des concepts inédits dans la région. Les formations peuvent déjà 

commencer puisqu'une expérimentation d'alimentation des bovins sur Brachiaria est en 

cours. 

.2.4 PARTICIPATION A SAMBA 

SAM 2 utilise une méthode originale de test et de validation de modèles de 

fonctionnement. Elle s'appuie sur un jeu de rôle (SAMBA). Les règles du jeu reprennent 

les grandes règles de fonctionnement des systèmes de production, en l'occurrence, ici, 

les systèmes d'élevage bubalins. La méthode est décrite en annexe 13 et les règles 

utilisées pour le scénario d'évolution de l'élevage sont décrites en annexe 14. Notre 

participation à ce travail s'est limité à la communication de nos hypothèses sur les 

logiques de fonctionnement et d'évolution de l'élevage, et à des indices de 

caractérisation de ces systèmes. Nous avons également constitué l ' échantillon d'éleveurs 

qui ont participé au jeu à Phieng Lieng. Nos hypothèses ont donc pu être testées, mais 

nous ne disposons pas encore des résultats. Ce travail est mené par Stanislas Boissau 

(Anthropologue, CSN IRD affecté au V ASI) et Jean-Christophe Castella (coordinateur 

SAM2, IRRI/IRDN ASI) . 

. 2.5 PARTENARIATS SUGGERES 

Un partenariat actif et fructueux est déjà mis en place entre SAM et l'Université 

d' Agriculture de Tuai Nguyen. Il pourrait être intéressant d'entamer des échanges avec 

le département d'élevage de cette université afin de bénéficier de références spécifiques 

aux buffles de montagne. Le NIAH (National Institute of Animal Husbandry) 

récemment installé à Thaï Nguyen peut constituer un interlocuteur de choix pour les 

caractéristiques des fourrages locaux et des aspects zootechniques à l'échelle de 

l'animal. 
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CONCLUSION 

Au terme de cette étude, il apparaît évident que l'élevage des buffles entre dans 

une situation de crise. Les nombreux conflits apparus, cette année, en témoignent. Les 

ressources fourragères naturelles sont surexploitées et suffisent à peine à alimenter les 

troupeaux villageois. Les taux d'exploitations élevés sur le troupeau bubalin, 

relativement au croît brut, se justifient d'une part, par la vague de rachat des rizières de 

bas fond, et l'aménagement de terrasses sur les bas de pentes dans les communautés 

Dao, et d'autre part par le remboursement de prêts contractés en 1996 et la tendance de 

limitation du cheptel bubalin à sa stricte fonction de production agricole (force de trait) 

chez les Tay. Un redémarrage de la croissance des troupeaux est à prévoir chez les 

communautés Dao et chez les familles Tay peu dotées en rizières car les possibilités 

d'extension des surfaces de rizières atteignent leurs limites aujourd'hui. Compte tenu du 

phénomène de fermeture des pâturages, si des changements fondamentaux ne sont pas 

opérés rapidement dans la conduite et l'organisation de l'élevage, il est clair que la 

situation risque d'empirer (dégradation des forêts et des sols, aggravement du manque 

de fourrage, limitation des zones cultivables par manque de sols fertiles .. . ). 

Face à cette impasse de l'élevage bubalin, l'apparition de nouveaux types 

d'éleveurs aux troupeaux mixtes (bovins et bubalins) avec des objectifs de production 

alimentaire sur leur élevage, laisse entrevoir une dynamique d'évolution vers d'autres 

systèmes, néarunoins limitée par un faible changement des pratiques faute de 

référentiels. On retrouve, cependant, une ébauche d'organisation et une réelle volonté de 

changement chez ce type d'éleveur. 

Les travaux de SAM 1, par le développement des techniques de semis sur 

couverture végétales dans les cultures de pente, aux propriétés restructurantes et 

protectrices sur les sols et aux potentialités fourragères souvent très intéressantes, 

fournissent les moyens d'envisager une évolution intégrée des systèmes de culture et 

d'élevage vers des modalités d'exploitation complémentaires et donc durables. L'attente 

des éleveurs et des élus de la région est forte, et les espoirs semblent fondés à condition 

que des changements profonds d'ordre organisationnel soient opérés (des ressources 

fourragères tels que les résidus de culture sont disponibles mais peu valorisés et les 

pâturages sont exploités sans aucunes règles de gestion). 
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Des alternatives durables, économiquement attractives et peu exigeantes en 

moyens doivent encore être testées et élaborées. La connaissance des potentialités du 

milieu naturel, notamment dans les zones de pâturage, et des performances 

zootechniques du cheptel de la région doit être approfondie. Une identification précise 

des contraintes et des relations complexes entre le milieu naturel et cultivé et l'élevage, 

durant la période hivernale, doit être conduite. 

La démarche d'intégration des connaissances sur les systèmes de culture et les 

systèmes d'élevage, dans ce contexte d'interrelations fortes entre les deux systèmes, est 

plus que justifiée et doit être encouragée et renforcée. Les enjeux de l'intégration de 

l'élevage bovo-bubalins au nouveau contexte agricole des zones de montagne du Nord­

Vietnam sont énormes (plus de 90% des foyers agricoles dépendent du buffle pour le 

travail des rizières) et dépassent largement le simple cadre de la province de Bac Kan, la 

même problématique se retrouve sur l'ensemble des régions montagneuses de l'Asie du 

Sud-Est et même au delà (Madagascar. .. ) ... 
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Annexe 1: guide d'enquête (version française) 



Date de l'enquete: Nom de l'enqueteur: 
Commune/ Village: 

FICHE 1: PRESENTATION DE L'EXPLOITATION 

1/ Le chef d'exploitation 

Nom: 

Age: 

Ethnie: 

Fonctions/ Relations sociales: 
(insister sur cooperative et position au sein 
de la cooperative) 

II/ Structure de la famille 

Lieu d'origine: 

Date d'installation dans le village: 

Date d'installation en tant qu'agriculteur/eleveur: 

Date de construction de la maison: 

Nom Lien avec le Age Niveau Activites 
(facultatif) chef d' education 

d'exploitation Sur exploitation Hors exploitation 

(nb: le groupe familial comprend toutes les personnes vivant sur l'exploitation) 

-Nombre de personne a la charge du foyer mais vivant a l'exterieur: 

-Ou et pourquoi? (etudes, autres ... ) 



Preciser qui s'occupe des grands ruminants: 

Buffles Bovins 

Au paturage: Au paturage: 

A l'etable: A l'etable 

-Main d'oeuvre exterieure: 

Nombre Saisonniers: Permanents: 

Periodes de presence JFMAMJ JAS OND JFMAMJJASOND 

Temps de presence U.h) 

Activite 

Mode de remuneration 

111/Batiments, eguipements, outils. 

Nature Date achat Valeur Remarques 
ou (raisons d'achat, utilisation, capacite, 

construction efficacite .. .) 
Motoculteur 

Motocyclette 

Batiments: 
(elevage,silo .. .) 

Clotures, haies, 
autres dispositifs: 

Autres: 



-Projets envisages sur l' equipement? (achats, construction, abandon, renouvellement) 

IV/ Systemes de cultures et occupation du sol. 

Nombre de parcelles Surface totale Distance a l'habitation 
Habitation 
Jardin de case 
Riz 1 saison 
Riz 2 saisons 
Terres allouees 
Cultures permanentes 
sur pente 
(preciser produits) 

Verger hors jardin 
Foret naturelle 
Foret plantee 
Abattis brulis 
Autres: 

Total ----- - - ..x..x.xx.x 
(! ! ! Localiser les parcelles sur feuillet "Localisation des parcelles" ! ! !) 

-Y at'il eu acquisition ou mise en culture de nouvelles surfaces ces dernieres annees? 

-Y at'il eu des surfaces de culture ou de pature abandonnees ces dernieres annees? 

V/ Systeme d'elevage 

Nature Effectifs Evolution numerique Perspectives d'evolution 
depuis Sans numenques 

(priorites) 
Buffles 

Bovins 

Porcs 

Chevres 

Volaille 

Poissons (taille etang) 

Chevaux 



Localisation geographique des parcelles (sur profil ou plan) 

NB: Preciser des points de reperes (maison, route, pts culminants, paturage collectifs, cours d'eau). 

Insister sur les terres de pentes, les jacheres et la position des paturages, les voies d'acces et les 

eventuels points d'eau. 



NB: Si possible, preciser le nombre de reproducteurs chez les ruminants et les porcs. 

-Y a t'il des animaux en confiage? Chez lui? Chez d'autres? 

-Y a t'il des animaux en propriete collective? 

Informations sur l'atelier porcin 

-Race: 

-Type d'atelier (naisseur, engraisseur . .): 

Nb: castration des femelles est un indicateur de l'orientation de l'elevage 

-Alimentation: 

achetee? 

produite sur place? 

Animaux sont ils parfois en liberte? Ou? Quand? 

Remarques generales: 

(notamment objectifs en rapport avec extension cheptel Gds ruminants) 



Date de l'enquete: Nom de l'enqueteur: 
Commune/ Village: 

Nom de la personne enquetee: 

FICHE 2: "PARAMETRES ZOOTECHNIQUES" 
NB: Cette partie de l 'enquete porte sur les buffles et les bovins. La priorite est donnee aux aspects 
zootechniques mais certaines conduites seront abordees des cette etape. Ce questionnaire concerne 
en particulier des troupeaux de moins de 15 tetes. Pour des troupeaux plus importants, il sera peut 
etre necessaire de proceder en regroupant les animaux par sexe et par classe d 'age. 

1/ Structure du troupeau et elements de reproduction 

Cf. Tableau 1 et 2 (structure troupeau), 3 (carriere des femelles) 
Les informations de reproduction sont abordees ici par commodite. Elles concernent bien 
evidemment les femelles et demandent a etre aussi precise que possible pour les calculs posterieurs 
des differents indices de reproduction. 

Il/ dynamique de l'effectif 

Buffles 

Annee de demarrage de l'activite d'elevage: 

Effectifs de depart: 

Evolution de l'effectif depuis le depart: 
... 

Bovins 

Annee de demarrage de l'activite d'elevage: 

Effectifs de depart: 

Evolution de 1' effectif depuis le depart: 

NB: On cherchera a identifier les pics, les grandes variations et les evenements associes. Cela 
permettra d'etre plus precis dans l'etape suivante sur l'exploitation du systeme d'elevage. 
! ! On precisera egalement si des relations particulieres avec la cooperative ont influencees la mise 
en place et le developpement dutroupeau! ! 



Tableau 1: Composition troupeau buffles 

ADULTES JEUNES 

# 
.. 

Stade poids # 
.. 

poids age ongme age ongme 
(cf. note bas de page) 

~ 
> 
~ 
E-< 

~ 
rJJ 

~ 

# Age Origine fonction poids # 
.. 

poids age ongme 

rJJ 
~ u 
~ 
E-< u 
~ 
Q 
0 
r:i::: 
~ 

~ 
rJJ 
~ 

~ 
~ 

~ 
~ 
µ.. 

Nb: 
Stade: (i) /abour=4-5 ans; (ii) griffage=3-4 ans; (iii) attache au nez= 2-3 ans; marquer "c" 
quand castre. 
Origine: (i) #Mere sur exploitation ; (ii) achete ; (iii) herite 
Carriere des femelles cf tableau 1 
Fonction: (i) travail; (ii) reproduction; (iii) transport 
Poids: marquer "e" pour eye's way, "m" mensuration tour thoracique 



Tableau 2: composition troupeau bovins 

ADULTES JEUNES 

# origine Stade poids # 
.. 

poids age age ongme 
(cf. note bas de page) 

~ 
~ 
t-< 

~ 
CZl 

~ 

# Age Origine fonction poids # 
.. 

poids age ongme 

CZl 
~ u 
~ 
t-< u 
~ 
Cl 
0 
~ 
~ 

~ 
CZl 
~ 
....l 
....l 
~ 
:;E 
~ 
µ;... 

Nb: 
Stade: (i) labour=4-5 ans; (ii) griffage=3-4 ans; (iii) attache au nez= 2-3 ans; marquer "c" 
quand castre. 
Origine: (i) #Mere sur exploitation ; (ii) achete ; (iii) herite 
Carriere des femelles cf tableau 1 
Fonction: (i) travail; (ii) reproduction; (iii) transport 
Poids: marquer "e" pour eye's way, "m" mensuration tour thoracique 



Tableau 3: carriere des femelles reproductrices 

* concerne les femelles 

Nombre de nes* 
Sur toute la carriere de l'animal* 

n Sexe Age 
cette annee 

Temps ecoule 

Age au Nombre 
entre les 2 

Remarques 

premier total de 
Nombre de Nombre de petits demieres mises 

vivants morts velage naissances 
morts nes morts age<l an bas* (sur la race des bovins par exemple) 

Buffles 

Bovins 



Ill/ Dynamique de l'exploitation pour le systeme d'elevage 

Cette annee L' anne precedente Remarques 
Pertes: 

-Nombre: 

- Causes: 

(mort, vols .. .) 

-Quand 

Ventes: 

-Nombre 

-Pourquoi? 

-Quels animaux? 
(Race, agee,poids,sexe) 

-A qui? Ou? 

-A quel prix? 

-Quand? 

Achats: 

-Nombre 

-Pourquoi? 

-Quels animaux? 
(Race, Age, poids,sexe) 

-A qui? Ou? 

-A quel prix? 

-Comment 
(pret, vente de terres . .) 



-Pourquoi elevez vous des animaux ? Pour quel type de production en particulier? une d'elle est elle 

destinee au moins en partie a la vente? 

-Quels sont les strategies de renouvellement des animaux? (ex: vente avant l'age de reforme comme 
reproducteur ou animal de trait, vente apres age de reforme, vente jeune engraisse ... ) 

-Selon l'eleveur, qu'est ce que (poids estime) : 

un gros animal 

un animal moyen (ni gros, ni maigre) 

un animal maigre 

(Lorsque le troupeau est present, se faire montrer des animaux de reference et noter les estimations 
de poids) 

IV/ Sante 

Nb: Preciser pour chaque espece 

-Quels sont les principaux problemes de sante rencontres? Surtout a quel periode de l'annee? 

-Cela a t'il une influence sur les ventes? (quarantaine, animaux invendables, baisse de la 

demande ... ) 

Quels sont alors les soins veterinaires apportes aux betes? Traitement preventifs, curatifs? 

A quels couts? 

A quel frequence pour le deparasitage par exemple? 



Qui le conseille, soigne ces animaux ? Qui fournit les medicaments? 

Y a t'il des pratiques de soins traditionels? Les quels? Pour quelle affection? 

Quels moyens met-il en oeuvre pour surveiller sante du troupeau? A t'il des indicateurs 

particuliers ? ( etat de la peau, observation des bouses etc .. .) Qui detient ces connaissances? 

V/ Gestion de la reproduction 

NB: Les performances de reproduction des femelles ont deja ete abordees lors du recensement des 
animaux 

-La monte est elle est naturelle? Si oui est elle totalement libre ou controlee? Y a t'il un souci 
d' amelioration de ses animaux par un choix du male reproducteur ? de la race (surtout pour les 
bovins)? Comment fait il pour eviter la consanguinite dans son troupeau? (surveillance, separation 
physique, choix de la zone de pature ... recouper avec question precedente) 

- A quel periode de l'annee observe t'il le plus de mise-bas? (saisonnalite possible des races locales) 

-Ages d' entree et d' arret de reproduction 

Buffles Bovins 
male femelle male femelle 

Age de mise a la reproduction 
Age de reforme 



-Comment reprere t'il les chaleurs, l'imminence de la mise-bas ... ? 

- Remarques sur les eventuels problemes rencontres par l'eleveur en matiere de reproduction: 
(avortements, IMB trop longs,etc .. .) 



Date de l'enquete: Nom de l'enqueteur: 
Commune/ Village: 

FICHE 3: ETUDES DES PRATIQUES D'ELEVAGE 

1/ Conduite generale et surveillance 
' 

(Cette partie vient completer des questions deja posèes dans les premieres phases de l 'etude pour 
l'alimentation et la reproduction) 

-Y a t'il des conduites differentes selon les animaux ( bete de trait, femelle allaitante, velle ... ) ? 
Certains soins ou precautions que l'on accorderai pas a d'autres animaux moins importants pour 
l'exploitation? 

Surveillance 

-Se faire decrire le deroulement de la surveillance au cours de l'annee (lieu, temps de presence), les 
informations seront consignees dans le tableau 1. 

Notice explicative pour tableau 1: 

Cycles de culture: On n 'utilisera les cycles de culture comme repere quand cela sera necessaire 
pour la comprehension de l 'eleveur. 

Surveillance: noter 100% quand surveillance tout le temps de presence des animaux sur le lieu 
cite, et 0 quand la surveillance est nulle. Pour les cas intermediaires, decrire en terme de 
frequence de visite et en temps de presence aupres des animaux a chaque visite (exemple: visite 
tous les 2 jours au paturage, ou ramene les animaux 1 fois par semaine . .). 

! ! Attention!! 
Il peut y avoir plusieurs conduites au cours d'une journee, par exemple les animaux sont a 
l'etable le matin puis au paturage l'apres midi, enfin elles sont ramenees le soir ou mises au 
piquets. Il faudra tenir compte et le mentionner quand necessaire. Utiliser le verso si le tableau 
ne suffit pas. 

A chaque fois preciser qui fait la surveillance. 

-Combien de buffles (au maximum et en periode depointe) peut surveiller un: 
adulte: 
enfant: 
personne agee: 

- Combien de bovins (au maximum et en periode de pointe) peut surveiller un: 
adulte: 
enfant: 
personne agee: 



Tableau 1: Modes de surveillance et variations dans l'annee 

Mois Janvier Fevrier Mars Avril Mai Juin Juillet Aout Septembre Octobre Novembre Decembre Janvier 

Cycles de 
cultures 

Lieu de 
presence des 

am maux 

Surveillance 

Remarques 



-Remarques sur les eventuelles contraintes liees a la surveillance des animaux? 

-Pratique t'il la conduite au piquet ? au parc (mobile ou non) ? Si oui, dans quelles conditions ? Si 
non, pourquoi? 

II/ Travail des animaux 

-A quels travaux sont utilises les animaux? (transports, debardage, labour, griffage,pietinement .. .) 

-Quels animaux cela concerne t' il? 

-Quel type d'animal juge t'il le mieux adapte au travail (buffle, bovin, male, femelle)? Pourquoi 
( docilite, puissance, endurance .. .)? 

-Quelle est la duree de travail d'un animal sur une joumee moyenne en periode de pointe? 

Buffles: Bovins: 

-Quelle est la duree moyenne du travail pour un animal sur toute cette periode? Dans l' annee? 

Buffles: Bovins: 

-A quelle surface ou quelle duree de travail estime t'il les limites de l'animal pour les travaux 
realises? · 

Buffles: Bovins: 

-Pour sa surface cultivee, combien d'animaux utilise t'il pour une saison de travail? 

Buffles: Bovins: 



-Fait il appel a l'entraide ou a la location d'animaux ou motoculteur pour ses travaux? 

-Inversement prete t'il ou loue t'il ses animaux ou motoculteur a d'autres? en echange de quoi? 

a- Equipements et outils pour le travail des animaux. 

Nom utilise par l'eleveur 
.. 

valeur Age Description/ schema ongme 

(nb: On tentera ici d 'etre assez precis. L'origine peut etre l'achat ou la fabrication sur place. La 
description des equipements (schema, materiaux utilise .. .) sera effectuee systematiquement sur les 
premieres enquetes afin d 'etre coherent sur la terminologie utilisee) 

Description des modes de fixation des outils sur l'animal (joug, cordes, attache au garot ... ) 
(on peut s'aider d'un schema rapide) 

-Tous les equipements s'utilisent ils indifferements aux buffles et bovins? Changer de type d'animal 
implique t'il de modifier ou changer l'equipement (attelage et outils)? 

-L'eleveur emprunte t'il ou loue t'il des equipements a d'autres eleveurs? 



-Dans l'annee ou les annees a venir, compte t'il changer ses equipements? En acquerir de nouveaux 
ou en abandonner? 

-Comment juge t'il la qualite de ses equipements? Presentent ils des contraintes au travail effectue? 

b- Carriere de l'animal de trait 

Buffles Bovins 
Age au dressage 
Age a la mise au travail 
Age a l' arret du travail 

-Dans son cas, comment procede t'il pour le renouvellement de ses animaux de traits? 

-Qui fait le dressage? 

Ill/ Conduite de l'alimentation 

a- Alimentation hors paturage: (Cf. Tableau 1: "Recapitulatif alimentation hors paturage) 

-Apporte t'il des aliments autre que le paturage a ces animaux? Si oui quoi? 

-A quelle periode? Pour quels animaux? 

Parmi ces aliments: 

-lesquels sont achetes? 

-Produits par l'exploitation? 

-Exclusivement produits pour l'alimentation du troupeau? 

-Poussent "sauvagement"? 

-Parmi ces ressources alimentaires, certaines sont elles consommees sur place par le betail? 



-Doit il faucher? transporter ces aliments? sur quelle distance? Par quel moyen? 

b- Alimentation sur paturage et parcours 

-Sur quel paturage envoie t'il ses animaux? (nom ou numero,statut,distance l'habitation et 
localisation sur fond de carte) 

-Quand ? (situer precisement par rapport a un mois, une saison, une campagne de culture) Pendant 
combien de temps? 

-Quels animaux sont concernes? 

-Y a t'il des regles entre villageois pour la gestion des paturages? Tacites, officielles, coutumieres? 

-A chaque periode decrite quelle est la frequence de retour a l'etable? 

-Quelles plantes consomment en priorite les buffles? Les bovins? (noms vernaculaires) 

- A t'il remarque des differences dans le comportement alimentaire des 2 especes? Y a t'il une 
concurrence? 

-Pratique t'il la fauche sur les bas-cotes des routes? La encore, y a t'il des accords entre villageois 
pour l'utilisation de cette ressource fourragere? 



c- Alimentation sur vaine pature 

-Quand ? (situer precisement par rapport a un mois, une saison, une campagne de culture) Pendant 
combien de temps? 

-Sur quels champs (les siens ou n 'importe lequel) ? 

-Y a t'il des regles entre villageois pour la gestion des aires de vaine pature? Tacites, officielles, 
coutumieres? 

-A chaque periode decrite quelle est la frequence de retour a l'etable? 

-Quels animaux sont concernes? 

c-Complementation 

Apporte t'il des complements a l'alimentation (sels, vitamines, mineraux .. .)? Quand? A quels 
animaux? 

d- Abreuvement 

Les zones paturees possedent elles un point d'eau? 

Quels sont les besoins en eau des animaux? 

Bovins? 

Buffles? 

-Comment satisfait il les besoins en eau des animaux (Mares, conduite au ruisseau, derivations .. . ) 
aux differentes periodes de l'annee? Qu'est que ca represente en temps de travail? 



IV/ Fumure 

a- Pratiques de fertilisation 

Utiliser le tableau suivant en notant par production la quantite de chaque type de fertilisant apporte 
sur un cycle de culture. 

* Utiliser les unites de l 'eleveur:sacs, paniers ... puis convertir en kg 

~ 
Fumier Lisier de porcs Engrais chimique Autres: 

Buffle/Bovins Compost 
Productions Dejections volaille 

Total 

A t'il une preference pour un type de fertilisant par rapport au fumier du gros betail? Pourquoi? 

Dispose t'il d'une quantite suffisante ou insuffisante de fumier? 

Achete t'il ou vend il une part de son fumier? Si oui, a quel prix et quelles quantites? 

Comment utilise t'il le fumier de Bu/Bo ? Doit il proceder a un traitement particulier ? Decrire 
les etapes ... 



b- Collecte/ Gestion de la fumure 

Hors etable: 

-Collecte t'il les bouses? 

Si oui: - Ou et Quand? 

-Qui est charge du ramassage? 

-Comment transporte t'il ce fumier? 

-Quel quantite recupere t'il ainsi? 

Si non, pourquoi? 

-Pratique t'il une methode de conduite des animaux pour concentrer le fumier sur ces champs? 
(comme la conduite au piquet, parcage nocturne .. .) 

si oui, decrire: (pour quelle production, quand, duree de sejour, dispositif .. .) 

A l'etable: 

-Quand les animaux sont ils a l'etable? combien de temps y sejoument ils a chaque fois? Combien 
de tetes cela concerne t'il? 

Mois J F M A M J A s 0 N D 
Periode de 

presence a l' etable 

Temps de 
presence par Jour a 

l'etable 

Nombre de tetes 
concemees 



Dispose d'un lieu de stockage pour les dejections? 

Remarques sur la conduite des animaux a l'etable: 

!ATTENTION! 

Autant que possible, on completera les informations avec des observations directes, lors d'une visite 
de l' etable, un suivi au paturage, ou lors de la saison de labour. 
On essaira, si possible, d'effectuer des prelevements de bouse et de fumier deja prepare pour 
effectuer des mesures de matiere seche et des analyses de composition chimique (N, P, K). 



Tableau 2 : Recapitulatif "alimentation hors paturage" 

Noms Quanti tes 
Transport* 

Transformation 
Disponibilite* 

cout Fauche (mode, * 
distance, lieu) 

Preparation 
/Peri ode 

Achetes 

Produits sur residus 
l'exploitation 

Special 
pour 

troupeau 

"pousse tout seul" 

* Si non transporte preciser le lieu de consommation (champs abandonne sur pente, en bas fond, sous les fruitiers .. .) 
**forte dispo. (+++),moyenne a forte(++), moyenne (+),faible(-)/ Periode: mois ou saison 

Animaux 
concernes 



Annexe 2: Planning de travail 
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Annexe 3:carte occupation du sol de Ban Cuon 1en1983 
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Annexe 4: carte occupation du sol de Ban Cuon 1 en 1989 



Annexe S:carte occupation du sol de Ban Cuon 2 en 1983 



Annexe 6: carte occupation du sol de Ban Cuon 2 en 1989 



Annexe 7: Cas de Mr Tach, éleveur de buffles pour la vente d'animaux de 

trait 

Monsieur Tach est un médecin à la retraite, son activité principale est aujourd'hui l'élevage 

qu'il conduit pour ses fils. 

Son troupeau de buffles est le plus important du village (23 têtes en comptant les animaux 

confiés par son fils contre 2 ou 3 buffles en moyenne dans le village). 

Il possède un motoculteur, acheté grâce à la vente de buffles, qu'il loue à d'autres villageois 

occasionnellement. Le revenu de cette activité de location de service et de matériel ne 

permettrait que la maintenance et le renouvellement des équipements. 

Le travail des rizières familiales étant assuré avec le motoculteur, ses buffles ne sont jamais 

utilisés pour le travail. Ils sont dressés jeunes mais ne travaillent pas. 

Il sélectionne de plus les reproducteurs de son troupeau pour ne conserver que les animaux les 

plus dociles. La santé et l'état corporel de ses bêtes sont suivis quotidiennement. Il parvient 

ainsi à produire des buffles dressés, dociles avec des aptitudes physique interessantes. La 

vente se fait exclusivement aux particuliers, seuls les réformes sont vendues aux maquignons 

pour la viande. 

Au niveau du village et des villages voisins, il est souvent fait appel à lui pour des conseils de 

santé des buffles et de conduite. 



Annexe 8: Description des éleveurs mixtes (bovo-bubalin) à objectif de 

production sur les deux élevages 

Ils associent tous buffles et bovins. Le buffle ayant alors avant tout une fonction de force de 

trait pour le travail des rizières. 

L'élevage bovin a démarré avec un groupe familial (un père et ses 2 fils) en 1994. Au fur et à 

mesure du développement du troupeau, ils ont convaincu d'autres familles de les rejoindre 

dans cette activité. 

De 1996 à cette année, 4 familles ont démarré l'élevage bovin et deux ont abandonné en route 

(mortalité sévère). Ils sont, depuis cette année, organisés en un groupe solidaire d'éleveur. 

Les bovins de toutes les familles sont rassemblés en un seul troupeau. Un enclos commun est 

partagé pour le parcage du bétail. Chaque famille à la responsabilité du troupeau pendant une 

semaine: les bovins doivent passer au moins 4 ou 5 jours au pâturage avant d'être ramenés à 

l'enclos, la famille responsable doit suivre l'état des bêtes et vérifier leur présence au pâturage 

de façon régulière puis il informe les autres d'éventuelles anomalies. La conduite des 

troupeaux familiaux de buffles est indépendante et ne concerne que la famille propriétaire. Les 

éleveurs se rassemble régulièrement pour faire le point sur la situation. 

Il est clair que ces familles disposent d'une main d'oeuvre suffisante pour assurer la conduite 

du troupeau bovin et de leur troupeau bubalin quand vient leur tour. Cela semble être la 

condition necessaire à une telle organisation. En revanche, chacun bénéficie de l'expérience et 

des conseils des autres en matière d'élevage bovin. 



Annexe 9: Cas des éleveurs mixtes de Phieng Lieng 

Trois éleveurs de Phieng Lieng associent élevage caprin, bubalin et bovin au paturage. Ce sont 

également les rares villageois ayant des parcelles de mais sur les pentes du paturage collectif. 

Les trois troupeaux sont visités tous les jours car les chèvres doivent être rentrées dans une 

bergerie construite au pâturage. Ils se relaient et se renseignent mutuellement sur l'état de 

santé et le position de leurs animaux. Ils commencent à suivre les femelles allaitantes et leur 

suite, et cherchent à intervenir sur la reproduction (achat de mâles reproducteurs, choix du 

reproducteur à la monte ... ). 

Un d'entre eux collabore, cette année, avec le projet SAM pour les expérimentations sur les 

micro-terrasses et les techniques de mulching pour les cultures de mais sur les pentes. 



Annexe 10: Méthode de compostage en régions chaudes: Méthode Jean 

Pain (Source: Lhoste,1993) 

1"' phase: L'INPRÉGNATION. 

A lieu en saison humide et peut durer de 1 à 6 mois. 

Elle consiste : 

. à collecter des matières végétales varii*!s : herbe de brousse, pailles, tiges de mil, de 
maïs, tous résidus de culture ... 

. à les tasser sous le pied d'animaux, pour les imprégner à coeur. Ce tassement a lieu 
dans·un petit parc à bétail, éventuellement sur fosse (recommandée sous climat sec 
pour limiter l'évaporation). 

En même temps qu'il les tasse et les humidifie, le bétail enrichit ces végétaux pauvres 
en azote par les matières azotées de ses déjections. 

L'abri d'arbres ou d'un toit peut être nécessaire pour le bétail. Sous climat à très forte 
pluviométrie, un toit peut aussi limiter l'excès d'eau bien que celui-ci ne soit pas à 
craindre durant cette phase d'imprégnation. 

2' phase: 1.A FERMENTATION CHAUDE. 

A lieu en fin de saison humide, et consiste : 
. à reprendre à la fourche les litières tassées et imprégnées d'eau ; 
. à les aérér en les mettant en meule de fermentation de section triangulaire. Éviter tout 
tassement qui limiterait la montée en température ; 

.à recouvrircettemeule d'une petite couverture de terre. On peut aussi incorporer un peu 
de cette terre dans la meule elle-même ; 

. à couvrir le tout de paille sèche ou de branchages feuillus. 

La température s'élève très vite à 60-75°, transformant les matières végétales en 
un compost jeune (1 mois) ou mûr (2 à 3 mois). 

3' phase : L'UTILISATION 
EN "COUCHE NOURRICIÈRE 
SOUS MULCH" 

A lieu en saison sèche pour 
les cultures maraîchères ou en 
~aison humide pour les planta­
tions d'arbres et arbustes .. 

Elle consiste : 

·à répandre du compost jeune sur 
le $01, en couche de 4 à 8 cm au 
pied des plants (cultures m~raî­
~è:.es, P!ants fruitiers ou fores­

' llr,,J au heu de l'enfouir en pro-
! fondeur; \ 
':·~ _recouvrirce compost nourricier 
·. ~. une couverture sèche (paille, 

· ·.·"rtérbe· de brousse, de 10 à 20 cm 
_,, .. . Paisseur. ~ 
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Avec l'arrosage, l'activité biolo­
gique intense au niveau du sol 
(bactéries, micro-insectes, vers de 
terre) va entraîner vers les raci­
nes les éléments fertilisants libé­
rés. 

. En freinant l'évaporation, cette 
couche nourricière va beaucoup 
économiser l'eau d'arrosage. 

En fin de saison sèche, le reste 
de compost non décomposé 
pourra être enfoui pour la culture 
suivante de saison des pluies. 



-

Annexe 11: Contenu de la formation pour les ingénieurs des 3 projets: 

familiarisation à l'approche systèmique et aux outils informatiques de 

traitement de données. 



Eguienta Yann Kiterany Aout2000 
Stagiaire CNEARC/CIRAD Projet SAM 1 

Planning formation « Approche systeme et diagnostique 
sur les systemes d'elevage » 

Intervenants: Mr Quang (SAM region) et Pascal Lhienard (SAM 1) 
Duree: 3 a 4 jours 

Objectifs de la formation: 

i) Familiarisation avec l'approche systeme pour l'etude des systemes d'elevage 
bovo-bubalins. 

ii) bases methodologiques pour l'acquisition et le traitements de donnees 

~ Preparation pour la mise en place et la realisation du suivi de l'elevage en 
periode hivernale et le diagnostique sur la commune de phong huan 

Deroulement: 

i) Exposes sur approche systeme avec pour ressources l'ouvrage ,,zotechnie en 
region chaude" et supports de cours de P.Lhoste pour la comprehension, la 
realisation et la sensibilisation des eleveurs a l'enquete et au suivi d'elevage. 

ii) Initiation aux bases de l'outil informatique et du logiciel excel pour la saisie et le 
traitement des donnees. 

Programme de la formation 

Journee 1 

matin 1: 
./ presentaton de la formation et du programme 
./ Expose sur la definition des concepts de systeme d'elevage, acteurs, conduites 
et interactions entre les differentes parties du systemes et le milieu . 
./ Discussion sur leur propre experience et la description de systeme que eux ont 
observe, prendre si necessaire description de bancuon ou phieng lieng ( 
les ingenieurs ayant assiste ou participe aux restitutions avec la commune et les 
villageois) 
./ Rebondir sur premier volet de l'etude, les objectifs et les limites rencontrees lors 
de l'etude des systemes d'elevage de Ban Cuon et Phieng Lieng . 
./ Description sommaire des differentes methodes d'enquetes et explication du 
guide d'enquete produit lors du premier volet et le pourquoi des differentes parties. 
Justification d'un tel choix methodo/ogique notamment en ce qui concerne 
l'echantillonage. Insister sur le rote et l'importance des personnes ressources pour la 
description des pratiques et du milieu. 



Apres Midi 1 
L'approche zootechnique 

./ Explication des differents indices et des informations necessaires a les etablir 
ainsi que l'information qu'ils peuvent fournir pour une meilleur comprehension du 
troupeau. Prendre es concrets sur pyramide des ages, taux de woductivite, taux 
d'exploitation ... 
./ Exercices pour le calcul des indices ( cas d'ecole dans l'ouvrage zootechnie en 
reg ion chaude) 
./ -Production de reference sur les performances d'elevage (croissance, 
reproduction, travail. .. ) 
./ -Methode de reconstitution de la carriere d'une reproductrice et d'un troupeau 
familial ( faire intervenir Mme Vang) 
./ -Methode d'estimation des poids par methode barymetrique. Justification du 
choix, limites et consequences sur la precision des mesures. 

Journee 2 

Matin 2 
Le suivi 

./ Pourquoi un suivi a cette periode, ce que l'on cherche a comprendre et a 
quantifier ... 
./ Presenter premiere version du cahier de suivi , modifier et adapter la version 
avec les participants . 
./ Envisager les problemes techniques a lq mise en plqce d'un tel suivi. Evaluer les 
problemes de comprehension. 

Apres-midi 2 
• Bilan des connaissances sur la premiere partie de la formation : il faut que les 
participants recreent le cheminement de la veille et qu'ils expliquent pourquoi ils vont 
faire ce suivi et comment comme s'ils etaient en situation de presenter leur travail au 
paysan. 

• Premiere familiarisation avec l'ordinateur et explorateur windows : apprendre a 
mettre en route et eteindre l'ordinateur, créer leur directory et la retrouver dans 
l'arbre, maniement de la souris, double-click ... 

Journee 3 

Matin 3 
L'informatique comme outil simple et rapide pour la saisie et le traitement de 
donnees . 

./ Souligner l'importance de savoir faire ses calculs et ses tableaux , l'ordinateur 
n'etant qu'un cahier ameliiore ... 
./ Introduction a excel : classeur, feuille, colonne, ligne, cellule, entree des valeurs, 
chiffres, lettres ... 
./ Creation d'un tableau pour la saisie de donnees brutes (par exemple pour les 
mesures barymetriques): 2 etapes, (i) creation sur papier, (ii) realisation sous excel. 



Apres-midi 3 

./ Retour sur les points d4incomprehension, questions diverses, manipulation 
d'excel pour s'accoutumer. 

Fin de la formation 



Annexe 12: Cahier de suivi de l'élevage bovo-bubalin (hiver 2000-printemps 

2001) 



Projet SAM 1 / SAM 2 / PFR Aout 2000 

SUIVI DE L'ELEVAGE EN PERIODE AUTOlVINO-HIVERNALE 
(2000-2001) 

Objectifs : identifier et comprendre les contraintes de la periode hivernale pour l'elevage 
bovo-bubalin en zone de montagne du Nord-Vietnam sur 3 sites. 

Duree : septembre a mars 
Frequence : tous les 15 jours 
Realisation : eleveur avec appui des ingenieurs de l'equipe. 

a Description sommaire de la famille et du troupeau 

(recuperer informations des fiches d'enquetes detaillees) 

Famille 
Nom du chef de famille : 
Nbre de bouches a nourrir : 
Nbre d'actifs : 
Nombre de demi-actifs: 

Systeme de culture 

Surface de riz : 
Surface de terres allouees : 
Surface en cultures sur pentes : 

Systeme d' elevage 

+de 3 ans - de 3ans 
Males Femelles Males 

Nbre de bovins 

Nbre de buffles 

Femelles 



a Evolution (tous les 15 jours) 

ENTREES Sexe, A2e Cause Ori2ine 
Nes 

Achats 

Recus (don, heritage) 

SORTIES Sexe, Aee Cause Destination 
Morts 

Dons 

Vendus 



o Conduites 

Recapitulatif sur les 15 jours passes. 

Pourquoi Qui accompagne les 
animaux 

Nbre de visites 

Nbre de retour a 
l'etable 

Temps passe a 
l'etable 

Temps passe au 
piquet 

Autres , Remarques diverses 



Alimentation 

Cartes des paturages avec juste grandes zones forets, chemins, prairies et quelques points de 
reperes 

Foret 2ndaire 

0 (14/10/00) 

Prairies 

+ (12/l 0/00) 

Se faire preciser avec l 'eleveur quelques points de reperes connus par l 'ingenieur. 

+ : emplacement ou on !ache les animaux 

0 : emplacements ou on les trouve 
(12/09/00) : on note a cote de chaque symbole la date. 

-Temps passe de l' etable au paturage : 
-Dont temps passe en bord de route : 

Cueillette du berger (1 fois / mois) 
(a realiser par l'ingenieur et/ou l'eleveur) 
on suit les animaux a partir du lacher jusqu'au soir, il s'agit de ramasser un echantillon de 
chaque plante consommee par les animaux en prenant en compte les proportions prelevees. 
(faire identifier les especes et realiser herbier) 



Complementation 
(recapitulatif sur les 15 derniers jours) 

especes quanti te date Animaux concernes Lieu 

Emondage 

Residus de 
culture 

Soupe de riz 

Autres 



o Etat corporel et sante 

Mesures barymetriques 
(tous les 15 jours, toutes les betes du troupeau) 
Recuperer methodologie de Mme Yang ou Tuan. 

Notes sur la sante 
(0: nul;+: moyen;++: beaucoup) 

Niveau d'affection 

Puces 

Tiques 

Galle 

Diarrhees blanches 

Animaux blesses 

Autres 

Femelles pleines : 
(donner age, sexe, nbre de mois estimes, primipare, multipare ... ) 

Animaux concernes 
(sexe, a~e. gestant ou non ) 



o Travail 

Pour chaque animal du troupeau donne noter chaque jour de travail, le nombre d'heure et la 
surface realiser, faire de meme pour les animaux utilises lors de l'entraide. A realiser en 
janvier/fevrier. 

Observer l'importance du debardage pour le bois de chauffe en hiver. 



Annexe 13: Article de présentation de SAMBA (source: SAM-région) 
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IHTERHATIONAL HICE 
RESEARCH INSTITU1E 

Jn~titut de rcchcrdic 
pour le davc:loppernent 

MOUNTAIN AGRARIAN SYSTEMS PROJECT I SAM-Regional 
DU AN HE THONG NONG NGHIBP MIEN NUI VIET NAM 

Au Thi Nguy~t 05 05 ·. 02 01 990 

Nang Th! Nh9i 05 05 04 01 1320 

Tran Thi Van .03 02 01 03 2280 

_ . NGUYEN v AN HOAN 

ROUNDS PADDY FIELD UPLAND RICE CASH CROPS 
rt ind 3rd 

1 1 one-cycle 9 10 
2 1 one-cycle 9 10 
3 1 one-cycle 2 7 10 
4 1 one-cycle 6 2 10 
5 1 one-cycle 6 12 
6 1 one-cycle 3 3 15 

2 - NGUYEN VAN TUAN 

ROUNDS PADDY FIELD 
.. 

UPLAND RICE · 
. . 

CASH CROPS 
rt znd 3rd 

1 1 one:cycle 6 
2 1 one-cycle 2 5 
3 1 one-cycle 8 
4 1 one-cycle 8 
5 1 one-cycle 8 
6 1 one-cycle 8 

.·. NONG VAN QUYET 

ROUNDS PADDY FIELD UPLAND RICE CASH CROPS 
rt znd 3rd 

1 3 one-cycle 10 
2 3 one-cycle 6 4 
3 3 one-cycle 6 4 
4 3 one-cycle 6 4 
5 3 one-cycle 4 6 
6 3 one-cycle 11 

.. : - NGUYEN VAN CANH 

ROUNDS PADDY FIELD UPLAND RICE CASH CROPS 
rt I znd I 3rd 

4490 

800 

2720 

BUFFALO 

BUFFALO . 

BUFFALO 

1 

BUFFALO 



llffERNATIONAL RlCE 

RESEARCH IrTS'TITU1E 

i i i.., ;-=---:A 
Jn:;titut de rcchcrchc 
pour le devGloppement 

MOUNTAIN AGRARIAN SYSTEMS PROJECT I SAM-Regional 
DU AN HE THONG NONG NGIIIEP MIEN Nill VIET NAM 

1 3 one-cycle '• 12 -
2 2 one-cycle 12 
3 3 one-cycle 12 
4 3 one-cycle 12 
5 3 one-cycle 12 
6 3 one-cycle 12 

s - NONG VAN PHONG 

ROUNDS PADDY. FIELD UPLAND RICE CASH CROPS 
rt znd 3rd 

1 '2 one-cycle 4 5 
2 2 one-cycle 4 4 
3 2 one-cycle 6 3 
4 2 one-cycle 6 3 
5 2 one-cycle 6 3 
6 2 one-cycle 6 .3 

LHOANG VAN THUY 

.. 
ROUNDS PADDY FIELD 

... , 
UPLAND RICE 

. . 
·cASHCROPS 

rt znd 3rd 

1 2 one-cycle 8 
2 2 one-cycle 6 2 
3 2 one-cycle 6 2 
4 2 one-cycle 6 2 
5 2 one-cycle 6 2 
6 1 one-c;ycle, 1 6 2 

two-cycle 

7 ·· HA VANDUY~T 

ROUNDS PADDY FIELD UPLAND RICE CASH CROPS . 
rt znd 3rd 

1 2 one-cycle 8 
2 2 one-cycle 6 2 
3 1 one-cycle, 1 7 2 

two-cycle 
4 2 two-cycle 2 2 
5 2 one-cycle 6 2 
6 2 one-cycle 6 2 

1 

BUFFALO 

BUFFALO 

BUFFALO 



IHTERHATIOHAL PJCE 

RESEARCH lHSTITITTE 

iii c..~;;--~ 

ln'.;titut de rcd1crd1c 
pour le dev"foppernent 

MOUNTAIN AGRARIAN SYSTEMS PROJECT I SAM-Regional 
DU AN HE THONG NONG NGHIEP MIEN NUr VIET NAM 

Some people thought that the environment woold be seriously dam.aged if they chose the plots for 
upland rice near the river, especially if they quitted the ·upland rice plots just after .the one year cultivating. All 
the forests nearby would be desti-oyed, the land would be eroded. Nevertheless, they continued doing slash-and­
bum, cutting down trees. 

At the question if the game was close to the reality, most players agreed that the conditions, the process 
of the game was quite similar to the real life. Many people in their village have similar conditions. All the 
players had tried to do exactly what they did in reality. They also suggested letting people grow cash crops 
alternately with upland rice, as it is very common in their village and it would help people with many mouths to 
feed and little labor force. Besides, people could grow legumes, potato, peanuts ... on the one-crop plots, which 
could help them to increase income or the animator could offer the players that option along with growing 
paddy, upland rice and cash crops. Further more, after 4, S years it wouldn't take so much labor to take care of 
the cash crops . 

As we notiCed during the game, different farmers had different strategies, so the results they got were 
not the same, either. Some people were in the same difficult conditions at the beginning. But one of them was 
very mobile and flexible . Though he had a lot of difficulties at first but he managed to borrow another person's 
buffalo to convert his paddy fields in to two-crop ones. Little by little, he could pay the debts and had enough to 
cover the consumption needs, while the other ones remained poor and kept borrowing rice. Meanwhile, some 
people from the " more priviliged" group used all their labor force to grow upland rice, the others in the same 
group just planted enough to eat to reserve their labor force for cash crops . Consequently, on the long term they 
would have much more rice than the first ones . 

The third question that the animators put to the players was if they ever had the thought of electing 
anybody to be the chief of Khuoi Nam village. And if they had one, would things be different (less 
deforestation ... ). All .the players· said that they had never thought of having a ch1ef of the village . They also 
agreed that, if there was one, things would have gone another way, e. ·g the .. chief could have helped the players · 
who had difficulties, set limits to some activities etc. 

Some players wanted to open more paddy fields, but they thought that it was not allowed, so they didn't 
propose it. And if they could hire anybody to work for them, ~hey would hire the people from other villages . 

H. INTERPRETATION 

Jlobal concerns: 

Consciousness of environmental matters and more precisely of the dangers of deforestation along the rivers . 
Nevertheless, in the absence of a strong regulation (and certainly control and penalties associated to the 
regulation), players (farmers) don't take these considerations into account in their behavior, and as the plots . 
alona the river were the nearest to the village and the paddyfields, they have been the first to be cleared. 
111e 

0

players admitted that if they had had a chief of the village they wouldn't have gone so far in 
deforestation, the other decisions would have been different as well_ 
No exchange of land (paddyfields or upland fields). 

Accumulation of buffaloes is not very important to some players not buying buffaloes or only a few ones 
even if they have enough money for it. 

ndividual concerns (interpretation of individual strategies): 

. . •. ~ i ·: ! .... .. 
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IlffERNATIOHAL PJCE 

RESEARCH IHSTI1U1E 

ln~titut de rcchcr·:hc 
pour le dl?v€lopperne-nt 

MOUNTAIN AGRARIAN SYSTEMS PROJECT I SAM-Regional 
DU AN HE THONG NONG NGHIEP MIEN NUI VIET NAM 

ROUNDS . PADDY FIELD UPLAND RICE CASH CROPS 
rt 2"d 3rd 

1 1 one-cycle 14 5 
2 1 one-cycle 12 7 
3 1 one-cycle 10 10 
4 1 one-cycle 10 10 
5 1 one-cycle 8 12 
6 1 two-cycle 8 12 

:..:...::._NONG TH~ NHQI 

ROUNDS PADDY FIELD UPLAND RICE CASH CROPS 
rt 2nd 3rd 

1 1 one-cycle 18 
2 1 two-cycle 16 2 · 

3 1 two-cycle 16 2 
4 1 two-cycle 13 4 
5 1 two-cycle 13 4 
6 1 two-cycle 6 13 

~ - (; TRAN TH~ v AN 

ROUNDS PADDY FIELD UPLAND :RICE CASH CROPS 
rt ?"d - 3rd 

1 3 one-cycle 3 

2 2 one-cycle 3 
3 2 one-cycle, 1 3 

two-cycle 
4 2 one-cycle, 1 3 

two-cycle 
5 2 one-cycle, 1 3 

two-qcle 
6 2 one-cycle, 1 3 

two-cycle 

III. DISCUSSION 

BUFFALO 

1 
1 
1 
1 
2 

BUFFALO 

1 
2 
3 
3 
4 
4 

BUFFALO 

1 

The animators ceased the game after six rounds and started the discussion. Firstly, the animator·s asked 
the players of their reactions to the game. All the players thought that the game was very practical and helpful 
for them. However, some of them were quite confused at the beginning and made mistakes. But the further the 
game went, the wiser the players became. Their decisions got more reasonable. As a result, their conditions 

· improved little by little. 
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lr15titut de rcchcr·:hc 
polir le dev~loppernent 

MOUNTAIN AGRARIAN SYSTEMS PROJECT I SAM-Regional 
DlT A.N HE THONG N6NG NGHIBP MIEN NUI VIET NAM . . ~ .. . . 
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INTEP .. HATIOHAL RICE 
HE::EARCH IHSTIW1E 

lnstitut de rcchcrchc 
pour le· dih:eloppement 

MOUNTAIN AGRARIAN SYSTEMS PROJECT I SAM-Regional 
DlJ ANH~ THONG NONG4NG~P MIEN NUI VI~T NAM .. 

.: i)l:i,,,iil'.l, ".\·ir". ~~ '':!!a~t·-!s rnsrt';1d of (Hk'. Ti1c ~ .... i\v6,villa!!es could be locHecl aii.•i1!! rbe ·river (renresemint 2 

'··:' . ... 

.. ,· 



Annexe 14: Communication: Règles de SAMBA pour le jeu de Phieng Lieng 

sur les systèmes d'élevage (source: SAM-région) 



Jeu Samba à Phi Liên (Ngoc Phai) sur la gestion de l'élevage 

Proposition de règles du jeu 

Différents états de l'environnement et couleurs associées: 
Rizières Rouge 

Upland rice Jaune 
Forêt "riche" Vert foncé 

Forêt "pauvre" (arbustes) Vert clair 
Bush/herbe Bleu 
Habitations Noir 

Initialisation 

En début de jeu, l'environnement (le plateau de jeu) est initialisé avec un paysage 
hétérogène composé de bush et de forêt riche et pauvre. 

L'animateur distribue aux différents joueurs : 
des cartes "famille" (voir Cartefamille.doc) leur donnant la composition de leur 
famille pour le jeu -7 données Yann 
des cartes "rizières" déterminant la surface (en bungs) de rizière irriguée pour chaque 
famille (entre 1 et 3 ???) 
des buffles (entre 1 et 3 ???) 

Le plateau de jeu est divisé en 2 zones: 
une première couronne autour du village et des rizières représente la zone accessible 
pour le pâturage des buffles dans la journée 
la zone située au-delà de cette première couronne qui n'est accessible aux buffles que 
pour un pâturage de plusieurs jours 

Ainsi, chaque joueur possède: une famille, des rizières irriguées et des buffles. 

~Nous proposons de réaliser le jeu avec 7 ou 8 joueurs ayant un rôle d'agriculteur­
éleveur ainsi qu'unjoueur ayant le rôle de garde forestier (à discuter). 

Déroulement du jeu 

Chaque tour de jeu (pas de temps) représente une année et est divisé en 2 saisons: 
la saison d'été, saison des cultures où des buffles sont nécessaires au travail dans les 
rizières 
la saison d'hiver concentrée exclusivement autour du pâturage 



A chaque tour de jeu, chaque joueur devra décider de l'allocation de la main d'oeuvre de 
sa famille en fonction: 

du nombre de rizières 
du nombre de buffles 
des besoins de la famille 

Le joueur devra alors allouer de la main d'oeuvre et des buffles aux différents travaux: 
travail des rizières: buffles+ actifs (1 buffle=?? bungs; 1 actif=?? bungs) 
conduite des buffles pendant la saison d'été (buffles ne travaillant pas aux rizières) (1 
actif= ?? buffles) 
conduite des buffles pendant la saison d'hiver (ensemble du troupeau) (1 actif=?? 
buffles) 
ouverture de brûlis ( 1 actif= ?? buffles) 

L'âge des personnes de la famille détermine les travaux qui leur sont permis: 
travail des rizières 
conduite des buffles en été 
conduite des buffles en hiver 
ouverture des brûlis 

Les joueurs peuvent acheter des buffles à l'animateur au prix de 2.000.000 VND (1 tonne 
paddy). 

Rendements des cultures: identique au jeu précédent 

Evolution de l'environnement: 
En l'absence de pression anthropique ou "buffaline", la forêt se régénère selon le cycle 
suivant: 
Upland rice -7 bush -7 forêt pauvre -7 forêt riche 

3 ans ??? 5 ans ??? 
UR -7 BI -7 B2 -7 B3 -7 FPI -7 FP2 -7 FP3 -7 FP4 -7 FPS -7 FR 

La présence d'un buffle sur une cellule empêche la régénération de cette dernière. 
La présence de plusieurs buffles empêche également la régénération des cellules voisines. 


